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Résumé 

Ce texte présente les observations et résultats 

ÏÂÔÅÎÕÓ Û ÐÁÒÔÉÒ ÄȭÕÎÅ ïÔÕÄÅ ÓÅ ÃÅÎÔÒÁÎÔ ÓÕÒ ÌȭÕÎ 

des principaux points de passage frontalier entre 

le Mexique et le Guatemala et portant sur le 

franchissement irrégulier dÅ ÌÁ ÆÒÏÎÔÉîÒÅȢ )Ì ÓȭÁÇÉÔ 

de parvenir à une meilleure compréhension du 

phénomène en mettant en lumière les facteurs 

sociaux, culturels, géographiques ou encore 

politiques et institutionnels.  

Mots-clés : frontière Mexique-Guatemala, 

informalité, institutions, marges 

 

 

 

 

 

 

Resumen 

El presente trabajo expone las observaciones y 

resultados obtenidos en el estudio realizado en 

torno al cruce irregular de la frontera en uno de 

los principales puntos de cruce entre México y 

Guatemala. Su finalidad es poner de relieve los 

factores sociales, culturales, geográficos, así como 

políticos e institucionales, que permitan una mejor 

comprensión de dicho fenómeno. 

Palabras claves: frontera México-Guatemala, 

informalidad, instituciones, márgenes 
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Introduction    

Dans ce texte, nous nous centrons ÓÕÒ ÌȭÕÎ ÄÅÓ 

principaux ports frontaliers entre le Mexique et 

le Guatemala et exposons certaines observations 

et résultats obtenus à partir ÄȭÕÎÅ ïÔÕÄÅ 

examinant le phénomène du franchissement 

irrégulier de la frontière1. Dans ce passage 

frontalier, conformé par les localités de Ciudad 

Hidalgo au Mexique et de Tecún Umán au 

Guatemala, il existe effectivement un va-et-vient 

relativement constant de personnes qui vont 

« ÄÅ ÌȭÁÕÔÒÅ ÃĖÔï », en marge des lieux de passage 

officiels et des points de contrôle, cela en ayant 

recours à des organisations de passeurs.  

#Å ÄÏÃÕÍÅÎÔ ÓȭÁÒÔÉÃÕÌÅ ÄÅ ÌÁ ÆÁëÏÎ ÓÕÉÖÁÎÔÅ ȡ 

dans un premier temps, nous proposons une 

brève caractérisation de la frontière entre les 

deux pays, ainsi que du passage frontalier en 

question. Puis nous exposons la problématique 

du travail de recherche, en émettant également 

ÃÅÒÔÁÉÎÅÓ ÃÏÎÓÉÄïÒÁÔÉÏÎÓ ÄȭÏÒÄÒÅ 

méthodologique concernant les difficultés 

ÄȭÁÐÐÒÏÃÈÅ ÄȭÕÎ ÍÉÌÉÅÕ Û ÍÉ ÃÈÅÍÉÎ ÅÎÔÒÅ ÌÁ 

ÌïÇÁÌÉÔï ÅÔ ÌȭÉÌÌïÇÁÌÉÔïȢ  

Ensuite, nous présentons les aboutissements 

ÄÅ ÌȭïÔÕÄÅ ÅÎ ÎÏÕÓ ÁÐÐÕÙÁÎÔ ÓÕÒ ÄÅÓ ÃÏÎÃÅÐÔÓ 

issus de la sociologie et de la géographie, 

notamment ceux de « frontière  », « marge » et 

Äȭ « informalité  Ȼȟ ÅÔ ÅÎ ÍÅÔÔÁÎÔ ÅÎ ÌÕÍÉîÒÅȟ ÄȭÕÎÅ 

part les déterminants structurels qui 

conditionnent les pratiques liées au 

franchissement irrégulier de la frontière, et 

ÄȭÁÕÔÒÅ ÐÁÒÔ ÌÅÓ ÃÁÐÁÃÉÔïÓ ÄȭÁÃÔÉÏÎ ÅÔ ÌÅÓ 

stratégies adoptées par les groupes de passeurs.  

                                                                    
1 Cette étude a été réalisée de 2010 à 2014 dans 

le cadre dôun travail de doctorat effectué à 

lôUniversit® Autonome du Chiapas (UNACH) et 

financé par le Conseil National de Science et 

Technologie (CONACYT) au Mexique.  

Caractéristiques de la frontière entre le 

Mexique el le Guatemala  

Suite Û ÌȭÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÃÅ ÄÕ -ÅØÉÑÕÅ ÅÔ ÄÕ 

Guatemala en 1821, les limites entre les deux 

pays ont été sujet de controverses pendant la 

ÐïÒÉÏÄÅ ÐÏÓÔÃÏÌÏÎÉÁÌÅȟ ÊÕÓÑÕȭÛ ÌÁ ÒÁÔÉÆÉÃÁÔÉÏÎ ÄȭÕÎ 

accord en 1882 qui fige les frontières définitives 

et selon lequel le gouvernement guatémaltèque 

ÒÅÎÏÎÃÅ ÁÕØ ÄÒÏÉÔÓ ÑÕȭÉÌ ÁÕÒÁÉÔ ÐÕ ÁÖÏÉÒ ÓÕÒ ÌȭïÔÁÔ 

ÄÕ #ÈÉÁÐÁÓȟ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÒïÇÉÏÎÓ ÁÕØ 

confins actuels du Mexique.  

,Á ÆÒÏÎÔÉîÒÅ ÅÎÔÒÅ ÌÅÓ ÄÅÕØ ÐÁÙÓ ÓȭïÔÅÎÄ ÓÕÒ 

956 km et il existe actuellement 8 points officiels 

de passage (voir carte ci-dessous)2. Les instances 

gouvernementales mexicaines signalent 

ïÇÁÌÅÍÅÎÔ ÑÕȭÉÌ Ù Á ÄÅÓ ÃÅÎÔÁÉÎÅÓ ÄÅ ÃÈÅÍÉÎÓ ÑÕÉ 

relient les deux pays, dont plus de cinquante 

permettent le passage de véhicules motorisés 

(INM, 2011 ; SRE, 2013). Il faut rappeler que la 

région présente une topographie marquée par 

des zones montagneuses ɀ la cordillère connue 

comme la Sierra Madre traverse le sud-est du 

Mexique et le Guatemala ɀ et par la présence de 

ÎÏÍÂÒÅÕØ ÃÏÕÒÓ ÄȭÅÁÕ ÑÕÉ ÓÅÒÖÅÎÔ ÄÅ ÓÕÐÐÏÒÔ 

naturel à la division politique, comme le fleuve 

Suchiate ÑÕÉ ÄïÂÏÕÃÈÅ ÓÕÒ ÌȭÏÃïÁÎ 0ÁÃÉÆÉÑÕÅȟ ÅÔ ÌÅ 

fleuve Usumacinta au nord-ÅÓÔ ÄÅ ÌȭïÔÁÔ ÄÕ 

Chiapas.  

                                                                    
2 Ces passages frontaliers sont les suivants  : 1) 

Ciudad Hidalgo ï Tecún Umán, pont Dr. Rodolfo 

Robles ; 2) Ciudad Hidalgo ï Tecún Umán, pont 

Ingeniero Luis Cabrera; 3) Talismán ïEl Carmen; 

4) Ciudad Cuauhtémoc ï La Mesilla; 5) Carmen 

Xhan ï Gracias a Dios; 6) Nuevo Orizaba ï 

Ingenieros; 7) Frontera Corozal ï Bethel; 8) 

Sueños de Oro ï El Ceibo.  Signalons que le 

Mexique partage également 193 km de frontière 

terrestre avec le Belize.  
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Carte : Passages frontaliers officiels entre le Mexique et le 

Guatemala Source: OpenStreetMap; Secretaría de 

Relaciones Exteriores en México (2013); image éditée par 

ÌȭÁÕÔÅÕÒ ÄÅ ÃÅ ÔÒÁÖÁÉÌȢ  

En ce qui concerne les tronçons terrestres de 

la frontière (qui se distinguent sur les cartes de 

par leur tracé rectiligne), ceux-ci se situent 

essentiellement dans des zones de forêt 

ÔÒÏÐÉÃÁÌÅȟ ÄÉÆÆÉÃÉÌÅÓ ÄȭÁÃÃîÓȟ ÃÏÍÐÔÁÎÔ ÐÅÕ ÄÅ 

ÖÏÉÅÓ ÄÅ ÃÏÍÍÕÎÉÃÁÔÉÏÎȟ ÅÔ ÓȭïÔÅÎÄÁÎÔ ÅÎÔÒÅ ÌÅÓ 

états mexicains de Tabasco et Campeche et le 

Petén guatémaltèque. 

Dans ce contexte, les flux migratoires et 

commerciaux se concentrent dans certaines 

régions spécifiques où se situent les principaux 

axes routiers : principalement sur le versant du 

Pacifique, où la région du Soconusco au Chiapas 

fait face au département de San Marcos au 

Guatemala. Dans cette zone, se situent les deux 

ports frontaliers les plus importants : celui de 

Ciudad Hidalgo ɀ Tecún Umán et celui de 

Talismán ɀ El Carmen ; ils sont 

fonctionnellement articulés à la ville frontalière 

de Tapachula, principal pôle urbain du sud-est 

ÍÅØÉÃÁÉÎ ÁÕÔÏÕÒ ÄÕÑÕÅÌ ÓȭÏÒÇÁÎÉÓÅÎÔ ÌÅÓ ÁÃÔÉÖÉÔïÓ 

économiques de la région. Environ 60 pour cent 

des franchissements de la frontière se 

concentrent dans cette région. Ceux-ci sont 

ÅÓÔÉÍïÓ Û ρȟω ÍÉÌÌÉÏÎ ÅÎ ÍÏÙÅÎÎÅ Û ÌȭÁÎÎïÅ ÓÕÒ ÌÁ 

période 2007 ɀ 2010, dont approximativement 

20 pour cent se réalisent de manière irrégulière 

et concernent essentiellement la migration de 

transit de ÍÉÇÒÁÎÔÓ ÐÒÏÖÅÎÁÎÔ Äȭ!ÍïÒÉÑÕÅ 

centrale cherchant à gagner les États-Unis (INM, 

2011 ; COLEF et al., 2011).   

Il existe un autre couloir où convergent dans 

une moindre mesure les flux de marchandises et 

de personnes entre les deux pays : celui qui 

connecte la ville de Huehuetenango, dans le 

département guatémaltèque du même nom, à la 

ÖÉÌÌÅ ÄÅ #ÏÍÉÔÜÎ ÄÁÎÓ ÌȭïÔÁÔ ÄÕ #ÈÉÁÐÁÓȢ /Î 

ÅÓÔÉÍÅ ÑÕȭÅÎÔÒÅ ρυ ÅÔ ςπ ÐÏÕÒ ÃÅÎÔ ÄÅÓ ÅÎÔÒïÅÓ 

ÁÕ -ÅØÉÑÕÅ ÓȭÅÆÆÅÃÔÕÅÎÔ ÐÁÒ ÃÅt endroit, plus 

spécifiquement par le point de passage officiel 

conformé par les localités de Ciudad Cuauhtémoc 

au Mexique et de La Mesilla au Guatemala 

(COLEF et al., 2011).      

Il existe un relatif consensus dans le champ 

des études consacrées aux frontières 

internationales pour affirmer que celles-ci ne 

constituent pas seulement des lignes 

démarquant des souverainetés, limites tracées 

sur les cartes et représentées sur le territoire 

sous diverses formes (bornes, signaux, barrières, 

murs, etc.), mais également des aires complexes 

ÄȭÉÎÔÅÒÁÃÔÉÏÎÓ ÅÔ ÄÅ ÔÒÁÎÓÉÔÉÏÎ ÑÕÅ ÔÒÁÄÕÉÔ ÂÉÅÎ ÌÅ 

ÔÅÒÍÅ Ⱥ ÉÎÔÅÒÆÁÃÅ Ȼ ÅÍÐÒÕÎÔï Û ÌȭÁÎÇÌÁÉÓ3. En 

ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÔÅÒÍÅÓȟ ÌÁ ÆÒÏÎÔÉîÒÅ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÓÅÕÌÅÍÅÎÔ 

ÌÉÎïÁÉÒÅȟ ÍÁÉÓ ÁÕÓÓÉ ÚÏÎÁÌÅ Ƞ ÁÕÔÏÕÒ ÄȭÅÌÌÅ ÓÅ 

nouent des échanges, de multiples relations et 

interactions (sociales, économiques, politiques) 

                                                                    
3 Issue des sciences naturelles et reprise en 

sciences sociales, lôinterface est une notion 

spatiale mais qui contient  ®galement lôid®e de 

rapports dô®change et dôinteraction entre deux 

entités  Le Dictionnaire de lôAcad®mie franaise 

distingue deux d ®finitions: lôune provenant de la 

physique et de la chimie, soit «  la surface de 

séparation entre deux états physiquement 

distincts de la matière  è, par exemple, lôinterface 

entre la  glace et lôeau, et une autre de 

lôinformatique, côest-à-dire « un e nsemble de 

règles, de conventions permettant un échange 

d'informations entre deux systèmes  ».  
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et surgissent des intérêts communs : « ÌȭÅØÉÓÔÅÎÃÅ 

même de ruptures en matière de souveraineté 

est facteur, sinon de solidarités affranchies ou 

remobilisées par cette rupture, du moins 

ÄȭÏÐÐÏÒÔÕnités économiques et sociales » 

(Bennafla & Peraldi, 2008 : 8). 

Ces dimensions sont particulièrement 

manifestes dans le cas de la frontière entre le 

Mexique et le Guatemala. Il existe en effet une 

intense mobilité transfrontalière4 : migrants en 

ÔÒÁÎÓÉÔȟ ÃÏÍÍÅ ÎÏÕÓ ÌȭÁÖÏÎÓ ÖÕȟ ÍÁÉÓ ïÇÁÌÅÍÅÎÔ 

travailleurs saisonniers guatémaltèques 

employés au Chiapas dans des exploitations 

agricoles (récolte du café, des mangues, des 

bananes et autres produits tropicaux), 

travailleurs temporaires (journée, semaine, 

mois) qui se dédient à la vente ambulante ou aux 

services domestiques à Tapachula, sans compter 

les flux touristiques ou encore les multiples 

déplacements des habitants de la région, en 

particulier les résidents des municipalités 

frontaliè res, qui se rendent au pays voisin pour 

des raisons familiales ou commerciales. Ceux-ci, 

ÄÉÆÆÉÃÉÌÅÓ ÄÅ ÑÕÁÎÔÉÆÉÅÒȟ ÎÅ ÓÏÎÔ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÐÁÓ ÐÒÉÓ 

en compte dans les estimations officielles.  

Le dynamisme et la diversité de la mobilité 

transfrontalière, spécialement dans la région du 

3ÏÃÏÎÕÓÃÏȟ ÄÅ ÌȭÁÌÔÉÐÌÁÎÏ ÏÃÃÉÄÅÎÔÁÌ 

guatémaltèque et de la côte pacifique, a amené 

certains auteurs à se référer à cette région 

ÌÉÍÉÔÒÏÐÈÅ ÅÎ ÔÅÒÍÅ Äȭ Ⱥ espace transfrontalier » 

ÃÏÎÆÏÒÍï ÐÁÒ ÌȭÅØÉÓÔÅÎÃÅ ÄÅ ÍÕÌÔÉÐÌÅÓ ÃÉÒÃÕÉÔÓ 

migratoires et de réseaux de relations 

socioculturelles et économiques au-delà de la 

limite politi que et administrative (Anguiano, 

2008 ; Canales et al., 2010 ; Martínez, 2014). Ce 

caractère zonal se voit renforcé par les 

                                                                    
4 Les tra vaux de Castillo (2000), Rojas (2007), 

de Nájera (2013) ou encore de Martínez (2014)  

rendent compte de la magnitude et de 

lôh®t®rog®n®it® des flux humains ¨ la fronti¯re 

entre les deux pays.  

continuités historiques et culturelles existant 

entre le Mexique et le Guatemala : les 

populations ont un passé préhispanique et 

colonial en commun ; elles partagent de 

nombreux traits culturels influencés notamment, 

dans le cas de la région limitrophe, par la culture 

maya (Fábregas & Román, 1994). Il existe 

ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÃÅÒÔÁÉÎÓ ÇÒÏÕÐÅÓ ÉÎÄÉÇîÎÅÓ ÄÏÎÔ ÌÅÓ 

territoires ɀ ÓÏÉÔ ÌȭÅÓÐÁÃÅ ÁÐÐÒÏÐÒÉï ÐÁÒ ÃÅÓ 

ÇÒÏÕÐÅÓȟ ÌÁ ÚÏÎÅ ÄȭÈÁÂÉÔÁÔȟ ÄȭÁÃÔÉÖÉÔïÓ ÅÔ ÄÅ 

déplacements ɀ se trouvent à cheval entre le 

Mexique et le Guatemala (Zamora et al., 2007).  

Outre ces dimensions culturelles, 

historiques, géographiques et relatives à la 

mobilité humaine que nous avons évoquées, il 

convient également de souligner que les 

municipalités mexicaines et guatémaltèques de 

ÐÁÒÔ ÅÔ ÄȭÁÕÔÒÅ ÄÅ ÌÁ ÆÒÏÎÔÉîÒÅ ÓÅ ÃÁÒÁÃÔïÒÉÓÅÎÔ 

globalement par des niveaux élevés de pauvreté 

ÅÔ ÄȭÅØÃÌÕÓÉÏÎȟ ÓÕÒÔÏÕÔ ÓÉ ÏÎ ÌÅÓ ÃÏÍÐÁÒÅ ÁÕØ 

moyennes nationales respectives (Canales et al., 

2010). En effet, le contexte est marqué par les 

ÉÎïÇÁÌÉÔïÓȟ ÁÉÎÓÉ ÑÕȭÕÎ ÍÁÎÑÕÅ ÄÅ ÐÏÓÓÉÂÉÌÉÔïÓ 

ÄȭïÄÕÃÁÔÉÏÎ ÅÔ ÄȭÅÍÐÌÏÉȢ   

Finalement, il est nécessaire de replacer le 

scénario régional de la frontière mexicano-

guatémaltèque dans un contexte plus global, en 

ÒÁÐÐÅÌÁÎÔ ÑÕȭÛ ÐÁÒÔÉÒ ÄÅ ÊÁÎÖÉÅÒ ρωωτȟ ÌÏÒÓ ÄÅ 

ÌȭÅÎÔÒïÅ ÅÎ ÖÉÇÕÅÕÒ ÄÅ Ìȭ!ÃÃÏÒÄ ÄÅ ÌÉÂÒÅ-échange 

nord-américain (ALENA) qui inaugure le 

partenariat économique entre le Mexique, les 

États-Unis et le Canada, cette frontière devient la 

ÌÉÍÉÔÅ ÅØÔÅÒÎÅ ÄÅ ÌȭÕÎÅ ÄÅÓ ÐÌÕÓ ÖÁÓÔÅÓ ÚÏÎÅÓ ÄÅ 

libre-échange au monde. De ce point de vue, elle 

ÓÕÓÃÉÔÅ ïÇÁÌÅÍÅÎÔ ÄÅ ÌȭÉÎÔïÒðÔȟ ÅÓÓÅÎÔÉÅÌÌÅÍÅnt de 

la part des États-5ÎÉÓȟ ÄȭÁÕÔÁÎÔ ÐÌÕÓ ÑÕȭÅÌÌÅ ÆÏÒme 

une sorte de « ÇÏÕÌÅÔ ÄȭïÔÒÁÎÇÌÅÍÅÎÔ Ȼ ÄÅ ÍÏÉÎÓ 

de 1000 km plus facilement contrôlable que les 

3000 km de frontière que le pays partage avec le 

-ÅØÉÑÕÅȟ ÄȭÏĬ ÓÏÎ ÉÍÐÏÒÔÁÎÃÅ ÓÔÒÁÔïÇÉÑÕÅ ÐÏÕÒ 

contrôler les flux de migrants en situation 
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irrégulière, et lutter contre le trafic de produits 

ÉÌÌÉÃÉÔÅÓȢ )Ì ÓȭÁÇÉÔ ÅÎ ÅÆÆÅÔ ÄÅ ÌÁ ÖÏÉÅ ÔÅÒÒÅÓÔÒÅ 

ÄȭÁÃÈÅÍÉÎÅÍÅÎÔ ÄÅ ÄÒÏÇÕÅÓ ÑÕÉ ÁÌÉÍÅÎÔÅÎÔ ÌÅ 

marché des États-Unis.   

,ÅÓ ÍÅÓÕÒÅÓ ÓïÃÕÒÉÔÁÉÒÅÓ ÖÏÉÅÎÔ ÓȭÉÎÔÅÎÓÉÆÉÅÒ 

après les attentats du 11 septembre 2001. Le 

Mexique signe alors plusieurs accords avec les 

États-Unis en vue de faire face à une potentielle 

menace terroriste et à la criminalité 

transnationale. Au niveau interne, sont 

également mis en place une série de plans et 

programmes destinés à augmenter la sécurité 

aux frontières et à « ordonner » les flux 

migratoires5. Certains auteurs et organisations 

ÄÅ ÌÁ ÓÏÃÉïÔï ÃÉÖÉÌÅ ÓÉÇÎÁÌÅÎÔ ÑÕȭÉÌ ÅØÉÓÔÅ ÕÎÅ 

pression de la part des États-Unis sur le 

gouvernement mexicain, surtout en vue de 

freiner lÅÓ ÆÌÕØ ÄÅ ÍÉÇÒÁÎÔÓ Äȭ!ÍïÒÉÑÕÅ Ãentrale 

en forte hausse depuis la moitié des années 1990 

(Sandoval, 2005 ; Villafuerte & García Aguilar, 

2007 ; Sin Fronteras, 2014). Dans cette optique, 

on serait donc dans un schéma de subordination 

des autorités mexicaines aux intérêts 

étatsuniens.  

Le passage frontalier de Ciudad Hidalgo ɀ 

4ÅÃĭÎ 5ÍÜÎ ȡ ÕÎ ÃÏÎÔÅØÔÅ ÄȭÉÒÒïÇÕÌÁÒÉÔïÓ 

visibles  

#Å ÐÈïÎÏÍîÎÅ ÄȭÉÎÔÅÎÓÉÆÉÃÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÓïÃÕÒÉÔï ÅÔ 

la volonté du gouvernement mexicain de 

« réarranger » la frontière sud du pays a eu 

certaines répercussions sur le port frontalier, à 

ÐÌÕÓ ÆÏÒÔÅ ÒÁÉÓÏÎ ÌÏÒÓÑÕȭÉÌ ÓȭÁÇÉÔ ÄÅ ÌÁ ÐÒÉÎÃÉÐÁÌÅ 

ÐÏÒÔÅ ÄȭÅÎÔÒïÅ ÅÔ ÄÅ ÓÏÒÔÉÅ ÅÎÔÒÅ ÌÅÓ ÄÅÕØ ÐÁÙÓȢ )Ì 

ÓȭÅÓÔ ÄÏÎÃ ÔÒÁÄÕÉÔ ÐÁÒ ÕÎÅ ÁÍélioration  et une 

modernisation des installations douanières, la 

                                                                    
5 Pour plus de précisions à ce sujet, voir  la 

chronique  « Politiques migratoires au Mexique au 

cours de la période 2000 ï 2012 , ou comment la 

migra tion  est progressivement abordée dans une 

approche  de  sécurité  nationale  », (Clot & 

Martínez, 2015).  

ÃÒïÁÔÉÏÎ ÄȭÕÎÅ ÐÏÌÉÃÅ ÆÒÏÎÔÁÌÉîÒÅȟ ÌȭÁÕÇÍÅÎÔÁÔÉÏÎ 

ÄÅÓ ÐÏÉÎÔÓ ÄÅ ÃÏÎÔÒĖÌÅÓ ÅÔ ÒïÖÉÓÉÏÎȟ ÌȭÕÓÁÇÅ ÄÅ 

nouveaux équipements technologiques 

ɉÄïÔÅÃÔÅÕÒÓ ÄȭÁÒÍÅÓȟ ÒÁÙÏÎÓ Øȟ ÅÔÃȢɊȢ ,Á ÒÉÖÅ ÄÕ 

fleuve a également été réaménagée du côté 

mexicain : un mur de contention des eaux 

ÄȭÅÎÖÉÒÏÎ ρ ËÍ Á ïÔï ÃÏÎÓÔÒÕÉÔ ÅÎ ςπρς Û #ÉÕÄÁÄ 

Hidalgo, le but implicite était également de 

ÆÒÅÉÎÅÒ ÌȭÁÃÈÅÍÉÎÅÍÅÎÔ ÄÅ ÍÁÒÃÈÁÎÄÉÓÅÓ ÅÔ ÄÅ 

limiter le transit des personnes en marge des 

lieux de passage officiel. 

Toutefois, comme nous le verrons, les 

résultats sont mitigés. On peut observer 

ÃÅÒÔÁÉÎÅÓ ÒïÓÉÓÔÁÎÃÅÓ ÆÁÃÅ Û ÌȭïÔÁÂÌÉÓÓÅÍÅÎÔ ÄÅ ÃÅ 

nouvel ordre, comme en témoigne la persistance 

et généralisation du franchissement de la 

frontière en marge des points de contrôle. Avant 

ÄȭÅØaminer plus en détail ces questions, voyons 

ÔÏÕÔ ÄȭÁÂÏÒÄ ÌÅÓ ÃÁÒÁÃÔïÒÉÓÔÉÑÕÅÓ ÄÅ ÃÅ ÐÁÓÓÁÇÅ 

frontalier.  

!Õ ÍðÍÅ ÔÉÔÒÅ ÑÕÅ ÌÅÓ ÁÕÔÒÅÓ ÐÏÉÎÔÓ ÄȭÅÎÔÒïÅ 

que nous avons mentionnés, comme ceux de 

Talismán ɀ El Carmen et de Ciudad Cuauhtémoc 

ɀ La Mesilla, le port frontalier de Ciudad Hidalgo 

et Tecún Umán constitue un doublet urbain 

conformé par deux municipalités contigües, celle 

ÄÅ 3ÕÃÈÉÁÔÅ ÄÁÎÓ ÌȭïÔÁÔ ÄÕ #ÈÉÁÐÁÓ ÁÕ -ÅØÉÑÕÅ ÅÔ 

ÃÅÌÌÅ Äȭ!ÙÕÔÌÁ ÄÁÎÓ ÌÅ ÄïÐÁÒÔÅÍÅÎÔ ÄÅ 3ÁÎ 

Marcos au Guatemala, Ciudad Hidalgo et Tecún 

Umán étant les respectifs chefs-lieux, séparés par 

le fleuve Suchiate (voir image 1). Selon les 

instituts de statistiques des deux pays, 

actuellement la municipalité de Suchiate compte 

environ 35 000 ÅÔ ÃÅÌÌÅ Äȭ!ÙÕÔÌÁ σψ 000 

ÈÁÂÉÔÁÎÔÓȟ ÅÎ ÐÌÕÓ ÄȭÕÎÅ ÉÍÐÏrtante population 

ÆÌÏÔÔÁÎÔÅ ÑÕÉ ÎȭÅÎÔÒÅ ÐÁÓ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÒÅÃÅÎÓÅÍÅÎÔÓ 

étant donné sa mobilité (INE, 2012 ; INEGI, 

2010).  
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Image 1 : Vue satellite des deux localités frontalières. 

Source ȡ 'ÏÏÇÌÅ %ÁÒÔÈȟ ςπρυȟ ÉÍÁÇÅ ïÄÉÔïÅ ÐÁÒ ÌȭÁÕÔÅÕÒ ÄÅ 

ce travail.  

$ȭÕÎ ÐÏÉÎÔ ÄÅ ÖÕÅ ÈÉÓÔÏÒÉÑÕÅȟ ÉÌ ÅÓÔ ÉÍÐÏÒÔÁÎÔ 

de souligner que Ciudad Hidalgo est née suite à 

un phénomène de dépeuplement de la 

ÍÕÎÉÃÉÐÁÌÉÔï Äȭ!ÙÕÔÌÁ ÑÕÉ Á ÅÕ ÌÉÅÕ Û ÐÁÒÔÉÒ ÄÅ 

ρψψς ÌÏÒÓÑÕȭÏÎÔ ïÔï ÓÉÇÎïÓ ÌÅÓ ÁÃÃÏÒÄÓ ÄïÆÉÎÉÔÉÆÓ 

portant sur le tracé des limites entre le Mexique 

et le Guatemala. Précédemment Ayutla intégrait 

la région du Soconusco au Chiapas, mais elle est 

devenue, suite aux arrangements limitrophes de 

1882 (qui entrent en vigueur 10 ans plus tard), 

une municipalité du département de San Marcos 

ÁÕ 'ÕÁÔÅÍÁÌÁȢ #ȭÅÓÔ ÐÒïÃÉÓïÍÅÎÔ ÐÅÎÄÁÎÔ ÃÅÔÔÅ 

ÐïÒÉÏÄÅ ÑÕȭÕÎÅ ÐÁÒÔÉÅ ÄÅÓ ÈÁÂÉÔÁÎÔÓ Äȭ!ÙÕÔÌÁȟ 

non conformes aux dispositions du traité, ont 

ÄïÃÉÄï ÄÅ ÓȭïÔÁÂÌÉÒ ÁÕ -ÅØÉÑÕÅȟ ÌÅ ÃÏÎÓÉÄïÒÁÎÔ 

ÃÏÍÍÅ ÌÅÕÒ ÐÁÙÓ ÄȭÏÒÉÇÉÎÅȢ )ÌÓ ÏÎÔ ÁÌÏÒÓ ÃÒïï ÕÎ 

nouveau peuplement ÄÅ ÌȭÁÕÔÒÅ ÃĖÔï ÄÕ ÆÌÅÕÖÅ 

ÑÕÉ ÁÌÌÁÉÔ ÄÅÖÅÎÉÒ ÌȭÁÃÔÕÅÌÌÅ #ÉÕÄÁÄ (ÉÄÁÌÇÏȢ 

$ȭÈÁÍÅÁÕȟ ÅÌÌÅ ÅÓÔ ÐÁÓÓïÅ ÐÒÏÇÒÅÓÓÉÖÅÍÅÎÔ Û ÌÁ 

catégorie de village, puis de petite ville, à mesure 

ÑÕȭÁ ÁÕÇÍÅÎÔï ÌÁ ÃÒÏÉÓÓÁÎÃÅ ÄïÍÏÇÒÁÐÈÉÑÕÅ ÌÉïÅ 

à une demande toujours plus importante de 

services relatifs au transit international.  

0ÏÕÒ ÃÅ ÑÕÉ ÅÓÔ Äȭ!ÙÕÔÌÁȟ ÌÁ ÍÕÎÉÃÉÐÁÌÉÔï ÓȭÅÓÔ 

repeuplée graduellement durant la première 

ÍÏÉÔÉï ÄÕ 88îÍÅ ÓÉîÃÌÅȟ ÔÏÕÔ ÄȭÁÂÏÒÄ ÐÁÒ ÄÅÓ 

forces militaires, puis par les familles de 

travailleurs de la compagnie International 

Railways of Centro America, et postérieurement 

ÐÁÒ ÄÅÓ ÅÍÐÌÏÙïÓ ÄÅÓ ÄÏÕÁÎÅÓ ÅÔ ÄȭÁÕÔÒÅÓ 

organismes du gouvernement. La construction 

ÄȭÕÎ ïÔÁÂÌÉÓÓÅÍÅÎÔ ÐïÎÉÔÅÎÔÉÁÉÒÅ ÐÏÕÒ ÍÉÎÅÕÒÓ 

en 1960 a également contribué à ce 

repeuplement (Campos, 2012).  

On assiste au cours du XXème siècle à un 

processus de formalisation des relations 

ÂÉÌÁÔïÒÁÌÅÓ ÑÕÉ ÓȭÅÓÔ ÔÒÁÄÕÉÔÅ ÄÁÎÓ ÕÎ ÐÒÅÍÉÅÒ 

ÔÅÍÐÓ ÐÁÒ ÌȭïÃÈÁÎÇÅ ÄÅ ÄÏÎÎïÅÓ ÅÎ ÖÕÅ ÄÅ ÔÒÁÃÅÒ 

la frontière sur le terrain, puis par la création de 

plusieurs commissions conjointes de travail 

ÖÉÓÁÎÔ ÐÒÉÎÃÉÐÁÌÅÍÅÎÔ Û ÁÄÍÉÎÉÓÔÒÅÒ ÌȭÕÔÉÌÉÓÁÔÉÏÎ 

ÄÅÓ ÅÁÕØ ÄÅÓ ÆÌÅÕÖÅÓȢ #ȭÅÓÔ ÅÎ ρωφρ ÑÕÅ ÖÏÉÔ ÌÅ 

jour la Commission internationale de la frontière 

et des eaux limitrophes Mexique ɀ Guatemala et 

que sont fixés ses différentes attributions et 

objectifs, objectifs qui incluent notamment la 

ÃÏÎÓÔÒÕÃÔÉÏÎ ÄȭÕÎ ÐÏÎÔ ÉÎÔÅÒÎÁÔÉÏÎÁÌ ÅÎÔÒÅ 

Ciudad Hidalgo y Tecún Umán.  

3É ÌȭÏÎ ÔÒÏÕÖÅ un document officiel de 1942 

ÑÕÉ ÆÁÉÔ ÍÅÎÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÅØÉÓÔÅÎÃÅ ÄȭÕÎ ÐÏÎÔ ÅÎ ÂÏÉÓ 

reliant les localités, et qui formule la nécessité de 

ÃÒïÅÒ ÕÎÅ ïÑÕÉÐÅ ÂÉÌÁÔïÒÁÌÅ ÄȭÉÎÇïÎÉÅÕÒÓ ÑÕÉ 

ÐÕÉÓÓÅÎÔ ïÔÁÂÌÉÒ ÌÅÓ ÐÌÁÎÓ ÄȭÕÎ ÐÏÎÔ ÉÎÔÅÒÎÁÔÉÏÎÁÌ 

définitif (SRE, 2013Ɋȟ ÃÅ ÎȭÅÓÔ ÑÕȭÅÎ ρωχτ ÑÕÅ 

celui-ci, nommé Dr. Rodolfo Robles, est inauguré. 

Un autre pont réservé au transport de fret est 

fondé en 2002 pour décongestionner le premier. 

#ȭÅÓÔ ÐÁÒ ÃÅ ÐÏÎÔ ÑÕÅ ÓȭÅÆÆÅÃÔÕÅ ÁÃÔÕÅÌÌÅÍÅÎÔ ÌÅÓ 

opérations de commerce international à grande 

échelle. 

La croissance des localités a augmenté 

ÐÒÏÐÏÒÔÉÏÎÎÅÌÌÅÍÅÎÔ Û ÌȭÉÎÔÅÎÓÉÆÉÃÁÔÉÏÎ ÅÔ Û ÌÁ 

diversificati on des flux de personnes et de 

marchandises entre les deux pays. En plus des 
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effectifs des différentes instances 

ÇÏÕÖÅÒÎÅÍÅÎÔÁÌÅÓ ÄÅ ÐÁÒÔ ÅÔ ÄȭÁÕÔÒÅ ÄÅ ÌÁ 

frontière, il existe actuellement une grande 

variété de services liés au transit frontalier : 

transport, stockage, télécommunications, 

logement, restauration, etc. On y trouve 

également de nombreux bars, cantinas, boîtes de 

nuit et maisons de passe, surtout à Tecún Umán, 

vue par certains auteurs et souvent décrite par la 

presse comme un environnement imprégné 

ÄȭÁÌÃÏÏÌȟ ÄÅ ÄÒÏÇÕÅÓȟ ÄÅ ÖÉÏÌÅÎÃÅ ÅÔ ÄÅ 

prostitution (Cruz Burguete, 2006). En effet, de 

nombreux assassinats et règlements de comptes 

ont été signalés dans la région, en particulier 

pendant la première moitié des années 2000 (La 

Jornada, 8 décembre 2004).  

De par sa situation frontalière et de carrefour 

régional, ainsi que sa qualité de place marchande 

ÅÔ ÄÅ ÔÒÁÎÓÉÔȟ ÉÌ ÓȭÁÇÉÔ ÓÁÎÓ ÁÕÃÕÎ ÄÏÕÔÅ ÄȭÕÎ ÌÉÅÕ 

de trafics divers (armes, stupéfiants, migrants, 

traite de personnes) opérés par différentes 

organisations criminelles, allant des bandes 

organisées de jeunes (appelées maras) aux 

dénommés « cartels » de la drogue.  

Mises à part ces activités illicites qui restent 

relativement occultes, tout du moins au premier 

abord, on peut observer nombre de pratiques 

économiques informelles, soit qui génèrent des 

revenus, mais échappent aux régulations et 

statistiques étatiques, comme le chargement et 

déchargement de marchandises, la vente 

ambulante ou encore les marchés improvisés sur 

ÌÁ ÖÏÉÅ ÐÕÂÌÉÑÕÅȢ )Ì ÓȭÁÇÉÔ ÄÅ phénomènes que 

ÌȭÏÎÔ ÒÅÔÒÏÕÖÅ ïÇÁÌÅÍÅÎÔ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÃÅÎÔÒÅÓ 

urbains des deux pays, soit une économie de 

ÓÕÂÓÉÓÔÁÎÃÅ ÄÅ ÌÁ ÐÁÒÔ ÄȭÁÃÔÅÕÒÓ ÓÅ ÔÒÏÕÖÁÎÔ 

ÓÏÕÖÅÎÔ ÄÁÎÓ ÕÎÅ ÓÉÔÕÁÔÉÏÎ ÄȭÉÎÓïÃÕÒÉÔï ÅÔ ÄÅ 

vulnérabilité économique.  

Par ailleurs, il existe certaines pratiques, 

également en marge du contrôle des États, qui 

sont directement liées aux discontinuités 

générées par la division politique et 

administrative, soit un important commerce 

transfrontalier informel motivé par la différence 

des taux de change, les prix différenciés de 

certains produits, ainsi que la spécialisation 

ÐÒÏÄÕÃÔÉÖÅ ÄȭÕÎ ÃĖÔï ÅÔ ÄÅ ÌȭÁÕÔÒÅ ÄÅ ÌÁ ÆÒÏÎÔÉîÒÅȢ 

En effet, certains produits agricoles des 

départements frontaliers guatémaltèques 

alimentent les marchés régionaux au Chiapas, 

aussi bien des petites agglomérations 

frontalières, telles que Ciudad Hidalgo, que de la 

ville de Tapachula.  

; ÌȭÉÎÖÅÒÓÅȟ ÄÅ ÎÏÍÂÒÅÕØ ÇÕÁÔïÍÁÌÔîÑÕÅÓ 

ÓȭÁÐÐÒÏÖÉÓÉÏÎÎÅÎÔ ÁÕ #ÈÉÁÐÁÓ ÅÎ ÂÉÅÎÓ 

manufacturés et produits de consommation 

ÃÏÕÒÁÎÔÅ ɉÙ ÃÏÍÐÒÉÓ ÌȭÁÌÃÏÏÌɊȢ $ȭÏĬ ÕÎ 

fleurissement de supermarchés et de commerces 

dans la zone frontalière mexicaine, en particulier 

à Tapachula. Des groupes plus ou moins 

structurés ɀ dont des organisations criminelles, 

selon des sources journalistiques (Europa Press, 

27 décembre 2010) ɀ se dédient également à la 

ÃÏÎÔÒÅÂÁÎÄÅ ÄȭÈÙÄÒÏÃÁÒÂÕÒÅÓȟ ÃÅÕØ-ci étant 

subventionnés donc meilleurs marchés du côté 

mexicain, en plus du taux de change avantageux 

du quetzal guatémaltèque par rapport au peso 

mexicain.  

Les acteurs et les modalités de ce commerce 

informel sont très divers, tout comme les 

ÒïÓÅÁÕØ ÄȭÁÐÐÒÏÖÉÓÉÏÎÎÅÍÅÎÔ ÅÔ ÄÅ ÖÅÎÔÅȟ ÁÉÎÓÉ 

ÑÕÅ ÌÅÓ ÖÏÌÕÍÅÓ ÄȭÁÃÔÉÖÉÔï ÅÔ ÃÈÉÆÆÒÅÓ ÄȭÁÆÆÁÉÒÅȢ 

Outre les personnes qui vont simplement faire 

ÌÅÕÒ ÁÃÈÁÔÓ ÄÅ ÌȭÁÕÔÒÅ ÃĖÔï ÅÔ ÑÕÉ ÓÅ ÄÉÓÐÅÎÓÅÎÔ ÄÅ 

passer par le pont international à leur retour, on 

peut observer par exemple des stratégies 

individuelles de débrouille ou encore des petites 

entreprises familiales qui instrumentalisent les 

discordances frontalières et dont les activités de 

commerce de détail permet de subvenir à leurs 

besoins immédiats, mais il y a également des 

groupes plus organisés qui gèrent des volumes 
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importants de marchandises avec une logique 

entrepreneuriale. La diversité de ces modalités 

ÅÔ ÌÏÇÉÑÕÅÓ ÄȭÁÃÔÉÏÎ ÅÓÔ ÍÁÌ ÒÅÆÌïÔïÅ ÐÁÒ ÌÅ ÔÅÒÍÅ 

« contrebande » qui est particulièrement général 

Ƞ ÉÌ ÃÏÎÖÉÅÎÔ ÄÏÎÃ ÄȭÉÄÅÎÔÉÆÉÅÒ ÌÅÓ ÉÎÔÅÎÔÉÏÎÓ ÅÔ 

ÆÉÎÁÌÉÔïÓ ÄÅÓ ÁÃÔÅÕÒÓȟ ÏÕ ÔÏÕÔ ÄÕ ÍÏÉÎÓ ÄȭÏÐïÒÅÒ 

une distinction entre activités de subsistance et 

activités qui permettent une accumulation de 

capital.  

En plus de ce commerce irrégulier, il existe 

également une économie de services informels 

visant à faciliter le passage du fleuve en marge 

du pont international prévu à cet effet. Il y a en 

effet plusieurs organisations, aussi bien du côté 

mexicain que du côté guatémaltèque, dont les 

ÁÃÔÉÖÉÔïÓ ÓÏÎÔ ÌÉïÅÓ Û ÌȭÁÃÈÅÍÉÎÅÍÅÎÔ 

transfrontalier de personnes et de marchandises. 

)Ì ÓȭÁÇÉÔ ÄȭÕÎÅ ÓÏÒÔÅ ÄÅ ÓÙÓÔîÍÅ ÐÁÒÁÌÌîÌÅ ÄÅ 

transport servant de support à la mobilité 

irrégulière et aux circuits commerciaux que nous 

avons mentionnés (Ordóñez, 2007 ; Clot, 2013). 

Celui-ci est conformé par plusieurs groupes 

complémentaires et interdépendants, soit de 

tricicleros (personnes qui transportent des 

personnes et marchandises au moyen de vélos 

tricycle), et de passeurs, appelés en espagnol 

balseros ou encore camareros6, qui se dédient à 

passer quotidiennement, moyennant 

ÒïÍÕÎïÒÁÔÉÏÎȟ ÄÅÓ ÇÅÎÓ ÅÔ ÍÁÒÃÈÁÎÄÉÓÅÓ ÄȭÕÎÅ 

rive à une autre en utilisant des radeaux 
                                                                    
6 Le premier terme provient du mot balsa  

(radeau); quant au second, il dérive du mot 

cámara de aire  (chambre à air) et fait référence 

aux pneumatiques utilisés pour élaborer les 

radeaux. Il convient de préciser que le passeur 

ou balsero  nôest pas un çcoyoteè, tels que sont 

désignés au Mexique et en Amérique du Nord les 

individus qui se dédient au trafic  de migrants. Les 

balseros  se chargent exclusivement de faire 

traverser le fleuve aux marchandises et aux 

personnes (migrants mais, surtout résidents de la 

zone frontalière) entre Ciudad Hidalgo et Tecún 

Um§n, en lô®change dôune r®mun®ration, ce qui 

nôexclut pas non plus quôils puissent se d®dier ¨ 

dôautres activit®s en parall¯le.   

fabriqués avec des planches en bois et deux 

chambres à air de tracteur. En outre, on trouve 

également des organisations de cambistes qui se 

chargent informellement du change des devises. 

Notons que les groupes de tricicleros sont de 

petits syndicats corporatifs qui ont une base 

juridique, tandis que les organisations de 

balseros ÎȭÏÎÔ ÁÕÃÕÎÅ ÅØÉÓÔÅÎÃÅ ÌïÇÁÌÅȢ  

On peut décrire de la manière suivante une 

séquence typique, un cas de figure représentatif, 

de ce système parallèle de transport qui sous-

tend les échanges informels : un commerçant 

guatémaltèque se rend à Ciudad Hidalgo ou à 

4ÁÐÁÃÈÕÌÁ ÐÏÕÒ ÓȭÁÐÐÒÏÖÉÓÉÏÎÎÅÒ ÅÎ ÐÒÏÄÕÉÔÓ ÄÅ 

ÃÏÎÓÏÍÍÁÔÉÏÎ ÃÏÕÒÁÎÔÅ ɉÑÕȭÉÌ ÒÅÖÅÎÄ ÁÕ ÄïÔÁÉÌ 

au Guatemala). Outre le service de transport 

motorisé si nécessaire (taxi, fourgonnette, etc.), il 

a recours au service des tricicleros pour 

ÁÃÈÅÍÉÎÅÒ ÌÅÓ ÍÁÒÃÈÁÎÄÉÓÅÓ ÊÕÓÑÕȭÛ ÌÁ ÒÉÖÅ ÄÕ 

fleuve. Une fois sur place, il fait appel aux 

balseros qui chargent la marchandise sur leurs 

ÒÁÄÅÁÕØȟ ÌȭÅÍÍîÎÅÎÔ ÄÅ ÌȭÁÕÔÒÅ ÃĖÔï Û 4ÅÃĭÎ 

Umán ɀ notons que si le volume de marchandises 

est important, les balseros et tricicleros font 

plusieurs allées et venues ɀ puis celle-ci est 

ÄïÂÁÒÑÕïÅ ÅÔ ÐÒÉÓÅ ÅÎ ÃÈÁÒÇÅ ÐÁÒ ÄȭÁÕÔÒÅÓ 

tricicleros qui lȭemmènent tantôt à des entrepôts, 

tantôt à la gare routière ou aux places de 

stationnement où se trouvent les véhicules des 

particuliers à Tecún Umán. En général, le balsero 

ne revient pas à vide, mais transporte à nouveau 

des personnes et marchandises du Guatemala 

vers le Mexique. 
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Image 2 : une usagère retournant au Guatemala après 

avoir fait ses achats à Ciudad Hidalgo. Photo personnelle, 

mars 2013.  

On trouve donc, aux abords du pont 

international, différents lieux de passage 

irrégulier ɀ il y en a cinq principaux entre les 

deux localités, eÔ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÐÌÕÓ ÉÓÏÌïs et moins 

concourus en amont en aval ɀ où opèrent ces 

organisations de balseros. La segmentation de la 

rive du fleuve en micro-espaces de travail et la 

définition de couloirs fluviaux constitue le 

produit de la relation et des interactions entre 

les différents groupes qui sont à la fois en 

compétition, ÍÁÉÓ ïÇÁÌÅÍÅÎÔ ÄÁÎÓ ÌȭÏÂÌÉÇÁÔÉÏÎ 

ÄȭÉÎÓÔÁÕÒÅÒ ÕÎÅ ÃÅÒÔÁÉÎÅ ÃÏÏÐïÒÁÔÉÏÎȢ .ÏÕÓ Ù 

reviendrons ultérieurement.  

 

Image 3 : les différents lieux de passage en marge du pont 

international. Source : Google Earth, 2015, image éditée 

ÐÁÒ ÌȭÁÕÔÅÕÒȢ  

Il y a dans chacun de ces passages un ou 

plusieurs groupes (travaillant en alternance), 

soit au total huit organisations dont les plus 

grandes comptent de 40 à 50 intégrants. Étant 

donné le caractère irrégulier des activités, on ne 

dispose pas de chiffres précis, toutefois on peut 

ÅÓÔÉÍÅÒ ÑÕȭÁÐÐÒÏØÉÍÁÔÉÖÅÍÅÎÔ τππ ÐÅÒÓÏÎÎÅÓ ÓÅ 

ÄïÄÉÅÎÔ Û ÃÅ ÔÙÐÅ ÄȭÁÃÔÉÖÉÔïÓȟ ÅÎ ÐÒÅÎÁÎÔ 

également en compte les individus qui jouent un 

rôle subalterne (par exemple qui chargent et 

déchargent les marchandises, ou encore ceux qui 

ÓȭÏÃÃÕÐÅÎÔ ÄÅ ÌȭÅÎÔÒÅÔÉÅÎ ÄÅÓ ÒÁÄÅÁÕØɊ7. 

4ÏÕÔÅÓ ÃÅÓ ÁÃÔÉÖÉÔïÓ ÓȭÅØÅÒÃÅÎÔ ÏÕÖÅÒÔÅÍÅÎÔȟ 

ÁÕ ÃĞÕÒ ÍðÍÅ ÄÅÓ ÄÅÕØ ÍÕÎÉÃÉÐÁÌÉÔïÓȢ /Î ÅÓÔ 

ÌÏÉÎ ÄÅ ÌȭÉÍÁÇÅ traditionnelle du contrebandier 

qui agit dans la clandestinité et fuit les chemins 

battus par les douaniers. Il est donc inadéquat, 

ÄÁÎÓ ÃÅ ÃÁÓȟ ÄÅ ÐÁÒÌÅÒ ÄȭïÃÏÎÏÍÉÅ 

« souterraine », « immergée » ou « invisible », au 

contraire ces pratiques se caractérisent par leur 

visibil ité8.  

                                                                    
7 Cette estimation repose sur nos propres 

observations, ainsi que sur la base dôautres 

études (Ruiz y Martínez, 2015). Les estimations 

du gouvernement de lô®tat du Chiapas (dont 

certains fonctionnaires ont été interviewés pour 

les besoins de cette étude), ainsi que celles 

avancées par la presse régionale mexicaine (El 

Orbe, 20 novembre 2011; Diario del Sur, 18 

novembre 2013), indiquent des chiffres plus 

élevés qui varient entre 5 00 et 1000 balseros. 

Ces variations peuvent sôexpliquer par le fait que 

les flux commerciaux ne sont pas constants 

(périodes de baisse) et que lorsque le niveau du 

fleuve et bas, davantage de personnes optent 

pour le traverser à pied sans recourir aux 

bals eros . On peut donc raisonnablement penser 

quôil y a des p®riodes de creux durant lesquelles 

les balseros ont moins de travail et se dédient 

par cons®quent ¨ dôautres activit®s ou au 

contraire des périodes de forte affluence pendant 

lesquelles, plus de 500 personnes seraient 

employées dans les organisations.  
8 Nous rejoignons à ce titre les perspectives de 

Bennafla (2012) qui sôest centr®e sur plusieurs 

contextes frontaliers dôAfrique subsaharienne qui 

présentent certains dénominateurs communs 
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On ne peut certes pas déduire des faits 

ÇïÎïÒÁÕØ ÓÕÒ ÌÁ ÂÁÓÅ ÄȭÁÎÅÃÄÏÔÅÓȟ ÔÏÕÔÅÆÏÉÓ 

celles-ci peuvent avoir une valeur illustrative et 

ÕÎ ÃĖÔï ÒïÖïÌÁÔÅÕÒȟ ÅÎ ÌȭÏÃÃÕÒÒÅÎÃÅ ÄÕ ÃÁÒÁÃÔîÒÅ 

ouvert des pratiques des organisations de 

balserosȢ ,ÏÒÓÑÕÅ ÑÕȭÕÎe délégation des services 

ÄȭÉÎÔÅÌÌÉÇÅÎÃÅ ÄÅÓ OÔÁÔÓ-Unis effectue une visite 

en 2008 à Tecún Umán, ÃÅÌÁ ÅÎ ÖÕÅ ÄȭÉÎÓÐÅÃÔÅÒ 

les points de passage frontalier en compagnie de 

fonctionnaires guatémaltèques, cette délégation 

se voit proposer les services des balseros. ,ȭÕÎ 

des responsables notera alors : « les 

contrebandiers semblent indifférents à la 

ÐÒïÓÅÎÃÅ ÄÅ ÌȭÁÒÍïÅ ÇÕÁÔïÍÁÌÔîÑÕÅȟ ÐÌÕÓÉÅÕÒÓ 

ayant offert à la délégation de lui faire traverser 

le fleuve pour un dollar par personne » 

(Wikileaks, 2008)9.   

Il ÓȭÁÇÉÔ ÅÎ ÅÆÆÅÔ ÄȭÕÎ ÓÃÈïÍÁ ÄȭÉÒÒïÇÕÌÁÒÉÔïÓ ÓÉ 

routinières, normales et visibles, que le même 

ÔÅÒÍÅ Äȭ « irrégularités » perd de sa signification 

dans le contexte local, celles-ci ne constituant 

pas des exceptions, mais étant au contraire 

largement répandues et banalisées. Peut-on 

encore parler de « transgression » ? À quoi ce 

doit cette banalisation et généralisation des 

pratiques? 

Il faut rappeler que pendant longtemps, 

franchir le fleuve en marge du pont international, 

ÎȭÁ ÐÁÓ ïÔï ÃÏÎÓÉÄïÒï ÃÏÍÍÅ ÕÎÅ ÉÒÒégularité, 

ÍÁÉÓ ÉÌ ÓȭÁÇÉÓÓÁÉÔ ÂÉÅÎ ÄȭÕÎÅ ÐÒÁÔÉÑÕÅ ÁÎÃÒïÅ ÄÁÎÓ 

les habitudes et la quotidienneté des populations 

locales. Cet endroit, où il est aisé de traverser le 

fleuve à gué durant certaines périodes de 

                                                                                                                      
(généralisati on de lôinformalit®, pratiques visibles 

et ordinaires) avec la région abordée dans ce 

texte, ou encore de Peraldi (2010) qui remet en 

question le caractère forcément visible, 

transparent et mesurable, des activités formelles 

et institutionnalisées, versus lôinvisibilit® de 

lôinformel.  
9 Les citations provenant de sources en anglais et 

en espagnol on été traduites en français par 

lôauteur de ce travail.  

ÌȭÁÎÎïÅȟ ïÔÁÉÔ ÄïÊÛ ÕÎ ÌÉÅÕ ÄÅ ÐÁÓÓÁÇÅ ÁÖÁÎÔ ÍðÍÅ 

que soient établies les limites définitives entre 

ÌÅÓ ÄÅÕØ ÐÁÙÓȢ #ÏÍÍÅ ÎÏÕÓ ÌȭÁÖÏÎÓ ÓÏÕÌÉÇÎï ÅÎ 

esquissant un bref aperçu historique de la 

région, le processus de formalisation des 

relations bilatérales est relativement lent ; il 

ÓȭÁÇÉÔ ÄÅ ÒïÇÉÏÎÓ ÐïÒÉÐÈïriques éloignées des 

centres de pouvoir administratif, politique et 

ïÃÏÎÏÍÉÑÕÅȟ ÃÏÍÍÅ ÌȭïÔÁÔ ÄÕ #ÈÉÁÐÁÓ ÑÕÉ 

ÓȭÉÎÔîÇÒÅ ÔÁÒÄÉÖÅÍÅÎÔ Û ÌȭÅÎÓÅÍÂÌÅ ÎÁÔÉÏÎÁÌ ȡ ÌÅ 

ÃÈÅÍÉÎ ÄÅ ÆÅÒ ÎȭÙ ÅÓÔ ÉÎÔÒÏÄÕÉÔ ÑÕȭÅÎ ρωρπȟ ÌÁ 

première route carrossable reliant la capitale 

régionale du Chiapas, Tuxtla Gutiérrez, au 

Soconusco date de 1932, après la période 

révolutionnaire au Mexique (Rodríguez 

Chaurnet, 1971). Certains auteurs notent que 

ÌȭïÔÁÔ ÄÕ #ÈÉÁÐÁÓ Á ÊÏÕï ÕÎ ÒĖÌÅ ÔÒîÓ ÓÅÃÏÎÄÁÉÒÅ 

dans le processus de conformation nationale, en 

ÁÊÏÕÔÁÎÔ ÑÕȭ « à certains égards, le Chiapas 

pouvait paraître une extension anachronique de 

la société coloniale centraméricaine, étant en 

ÁÐÐÁÒÅÎÃÅ ÐÌÕÓ ÓÉÍÉÌÁÉÒÅ Û ÌȭÏÕÅÓÔ ÄÕ 'ÕÁÔÅÍÁÌÁ 

que du sud-est du pays » (Castillo et al., 2006 : 

80).  

Ce faible rattachement aux métropoles et 

cette situation de relatif isolement ont favorisé 

ÌȭïÍÅÒÇÅÎÃÅ ÄÅ ÃÉÒÃÕÉÔÓ ÃÏÍÍÅÒÃÉÁÕØ ÅÎÔÒÅ ÌÅ 

Mexique et le Guatemala, les populations 

profitant des avantages comparatifs et des 

spécificités régionales existantes de part et 

ÄȭÁÕÔÒÅ ÄÅ ÌÁ ÆÒÏÎÔÉîÒÅ ÅÎ ÍÁÔÉîÒÅ ÄÅ ÐÒÏÄÕÃÔÉÏÎ 

et de commerce. Cela a donné lieu à un processus 

ÄȭÉÎÔïÇÒÁÔÉÏÎ ÒïÇÉÏÎÁÌ de facto entre les 

municipalités mexicaines et guatémaltèques, 

ÓÁÎÓ ÑÕȭÉÌ Ù ÁÉÔ ÅÕ ÕÎÅ ÉÎÔÅÒÖÅÎÔÉÏÎ 

spécifiquement dirigée des États nationaux, tout 

ÄÕ ÍÏÉÎÓ Û ÌȭïÃÈÅÌÌÅ ÌÏÃÁÌÅȢ %Î ÅÆÆÅÔ ÌÅÓ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅÓ 

économiques ont été conçues essentiellement 

sur la base des intérêts des pouvoirs centraux au 

détriment des périphéries ; il en a découlé une 

préoccupation pour le contrôle institutionnel des 

flux du commerce international, mais un relatif « 
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laisser-faire » quant au commerce local 

transfrontalier concernant les produits de 

consommation courante. Ce sont donc 

essentiellement des institutions sociales, 

relationnelles, implicites qui ont orienté ce 

ÐÒÏÃÅÓÓÕÓ ÄȭÉÎÔïÇÒÁÔÉÏÎ ïÃÏÎÏÍÉÑÕÅ 

transfrontalier, plus que les institutions légales, 

explicites (lois, règlements) des gouvernements. 

Cette situation a perduré encore bien après la 

construction du pont entre les deux localités en 

1974, cependant la construction était un premier 

pas vers un aménagement plus ordonné (et 

facilitant le contrôle) du port frontalier.  

   
 

Image 4 et 5 (ci-après) : ÌȭÅÎÔÒïÅ Û 4ÅÃĭÎ 5ÍÜÎ ÄÅÐÕÉÓ ÌȭÕÎ 

des principaux lieux de passage informel aménagé 

antérieurement à la construction des ponts internationaux 

(à gauche) ; arrivée à Tecún Umán par le pont 

international  Dr. Rodolfo Robles (à droite). Photos 

personnelles, 2013.  

 

 

 

 

À partir des années quatre-vingt et quatre-

vingt-dix, le gouvernement mexicain durcit le 

ÔÏÎȟ ÃÅ ÑÕÉ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÓÁÎÓ ÒÁÐÐÏÒÔÓ ÁÖÅÃ 

ÌȭÉÎÔÅÎÓÉÆÉÃÁÔÉÏÎ ÄÅÓ ÆÌÕØ ÍÉÇÒÁÔÏÉÒÅÓ ÅÔ 

commerciaux, les améliorations quant aux 

transports et communications (qui ouvrent de 

nouvelles possibilités de mobilité 

transnationale), et les programmes bilatéraux de 

coopération avec les États-Unis en matière de 

sécurité et de défense. Dès lors, certaines 

pratiques, largement tolérées durant des 

décennies, sont devenues répréhensibles et ont 

été de ce fait périodiquement sanctionnées10. 

Toutefois, si celles-ci sont dévalorisées dans les 

ÄÉÓÃÏÕÒÓ ÄÅ ÌȭOÔÁÔ ÎÁÔÉÏÎÁÌ Û ÐÁÒÔÉÒ ÄȭÕÎ ÍÏÍÅÎÔ 

donné, elles sont restées empreintes de 

ÎÏÒÍÁÌÉÔï ÐÏÕÒ ÌÁ ÐÏÐÕÌÁÔÉÏÎ ÌÏÃÁÌÅȟ ÄȭÁÕÔÁÎÔ 

ÐÌÕÓ ÑÕȭÉÌ Ù Á ÕÎ ÐÈïÎÏÍîÎÅ ÄÅ ÒÅÐÒÏÄÕÃÔÉÏÎ 

sociale de ces pratiques de génération en 

génération depuis prÅÓÑÕÅ ÕÎ ÓÉîÃÌÅȟ Û ÌȭÉÍÁÇÅ ÄÅ 

                                                                    
10  Il est  ressorti des entretiens réalisés avec 

certains passeurs ayant le plus dôanciennet® quôil 

y avait, à Ciudad Hidalgo, un rapport de force 

entre les groupes (beaucoup plus réduits 

quôaujourdôhui) et les autorit®s, sp®cialement la 

Police F®d®rale et lôArm®e. Les marchandises 

étaient donc péri odiquement confisquées et les 

embarcations détruites.  
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certains écoliers guatémaltèques scolarisés du 

côté mexicain se rendant en radeau tous les jours 

Û ÌȭïÃÏÌÅ ÄÅ #ÉÕÄÁÄ (ÉÄÁÌÇÏ ÅÔ ÒÅÐÒÏÄÕÉÓÁÎÔ ÌÅÓ 

pratiques et comportements de leurs parents et 

entourage, sans que cela ait une connotation 

morale négative. Cela est renforcé par le fait que, 

ÄïÐÅÎÄÁÍÍÅÎÔ ÄÕ ÌÉÅÕ ÏĬ ÌȭÏÎ ÓÅ ÔÒÏÕÖÅ Û 

Ciudad Hidalgo ou à Tecún Umán, traverser en 

radeau peut représenter un gain de temps 

considérable, surtout pour les personnes 

effectuant le trajet tous les ÊÏÕÒÓȢ %Î ÄȭÁÕÔÒÅÓ 

termes, la praticité joue également un rôle, le 

coût du transport restant par ailleurs 

abordable11. 

Il y a donc un décalage considérable entre la 

perception de la frontière (et de ses 

implications) des populations locales et celle des 

acteurs gouvernementaux mexicains (et à plus 

forte raison des États-5ÎÉÓȟ ÃÏÍÍÅ ÎÏÕÓ ÌȭÁÖÏÎÓ 

vu précédemment au travers du télégramme de 

Wikileaks). Certaines affirmations recueillies 

durant le travail de terrain illustrent 

parfaitement ces deux visions et le décalage qui 

subsiste entre elles. En ce qui concerne le fait de 

traverser la frontière par le fleuve, une phrase 

est ressortie de manière récurrente des 

entretiens et conversations avec nombre de 

personnes (résidents, tricicleros, balseros) 

phrase dont la formulation présente des 

ÖÁÒÉÁÔÉÏÎÓȟ ÍÁÉÓ ÑÕÅ ÌȭÏÎ ÐÅÕÔ ÒïÓÕÍÅÒ ÄÅ ÌÁ 

façon suivante : les personnes qui ne sont pas ÄȭÉÃÉ 

ne comprennent pas que tout ceci est normal. À 

ÌȭÏÐÐÏÓïȟ ÌÏÒÓ ÄÅ ÌȭÅÎÔÒÅÔÉÅÎ ÒïÁÌÉÓï ÁÖÅÃ ÕÎ 

fonctionnaire du niveau fédéral travaillant en 

coopération avec le gouvernement du Chiapas en 

ÍÁÔÉîÒÅ ÄȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÆÒÏÎÔÁÌÉîÒÅȟ ÃÅÌÕÉ-ci 
                                                                    
11  Durant la période 2012 ï 2013, nous avons 

constaté des prix qui varient entre 5 et 10 

quetzales  (entre 0,60 et 1,20 USD) la traversée 

pour un simple usager, selon le niveau du fleuve. 

En effet, lorsq ue celui -ci est élevé la traversée 

implique plus dôefforts et de risques, et par 

conséquent le prix augmente.  

affirme au sujet du va et vient constant de 

personnes entre Ciudad Hidalgo et Tecún Umán : 

ces gens, vous pouvez leur donner des papiers, leur 

ÄÉÒÅ ÑÕȭÉÌÓ ÓÏÎÔ ÅÎ ÒîÇÌÅ ÅÔ ÑÕȭÉÌ ÆÁÕÔ ÐÁÓÓÅÒ ÐÁÒ ÌÅ 

pont, mais ils ne comprennent pas, ils préfèrent 

passer par le fleuve.  

De manière générale, on se trouve face à des 

conceptions très différentes, soit une vision 

ÇÏÕÖÅÒÎÅÍÅÎÔÁÌÅ ÑÕÉ ÍÅÔ ÌȭÁÃÃÅÎÔ ÓÕÒ ÌÁ ÓïÃÕÒÉÔïȟ 

et ne prend guère en compte, les particularités 

sociohistoriques et culturelles de la région, ni la 

perspective des habitants, ÌÏÒÓÑÕȭÉÌ ÓȭÁÇÉÔ ÄÅ 

mettre en place un programme gouvernemental. 

%Ô Û ÌȭÉÎÖÅÒÓÅȟ ÃÅÒÔÁÉÎÓ ÇÒÏÕÐÅÓ ÓÏÃÉÁÕØȟ ÃÏÍÍÅ 

les balseros, ou encore des associations de 

riverains et commerçants, mettent en avant la 

ÔÒÁÄÉÔÉÏÎ ÅÔ ÎȭÁÃÃÏÒÄÅÎÔ ÑÕÅ ÐÅÕ ÄȭÉÍÐÏÒÔÁÎce au 

point de vue du gouvernement, ÃȭÅÓÔ-à-dire que 

ÌȭÁÂÓÅÎÃÅ ÄÅ ÃÏÎÔÒĖÌÅÓ ÄÅ ÃÅÓ ÆÌÕØ ÉÎÆÏÒÍÅÌÓ ÄÅ 

marchandises représente des risques en matière 

de sécurité et santé publique12.  

#Å ÃÌÉÖÁÇÅ ÓÅ ÒÅÎÆÏÒÃÅ ÐÁÒ ÌÅ ÆÁÉÔ ÑÕȭÉÌ ÅØÉÓÔÅ 

un manque de légitimité des institutions 

gouvernementales ; bien avant que soit 

démantelé au Guatemala en août 2015 un réseau 

de contrebande impliquant les plus hauts 

ÎÉÖÅÁÕØ ÄÕ ÇÏÕÖÅÒÎÅÍÅÎÔȟ ÓÏÉÔ ÌȭÅØ ÐÒïÓÉÄÅÎÔȟ 

ÌȭÅØ ÖÉÃÅ-présidente ainsi que des fonctionnaires 

des douanes, les balseros affirmaient déjà : les 

ÐÌÕÓ ÇÒÏÓ ÃÏÎÔÒÅÂÁÎÄÉÅÒÓ ÃÅ ÓÏÎÔ ÌȭOÔÁÔ ÅÔ ÌÅÓ 

                                                                    
12  Le système de transport parallèle peut être par 

exemple utilisé par des groupes criminels pour 

passer dôun pays ¨ lôautre sans °tre inqui®t®s, 

profitant de la discontinuité politico -

administrative et du manque de coopération 

entre les autorit®s locales. En outre, m°me sôil y 

a périodiquement des contrôles et révisions, il 

rend davantage possibles différents trafics  : mis 

à part les produits illic ites, comme les armes ou 

drogues, il faut prendre en compte que ces trafics 

concernent également les engrais chimiques, les 

médicaments illégaux, les cigarettes de 

contrefaçon ou encore les espèces protégées 

(faune et flore).    
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douanesȢ #ÅÌÁ ÓȭÉÎÓÃÒÉÔ ÄÁÎÓ ÕÎÅ ÐÅÒÃÅÐÔÉÏÎ ÐÌÕÓ 

globale de la population au Mexique et au 

Guatemala, selon laquelle le niveau de 

corruption de leurs respectifs gouvernements 

est particulièrement élevé (Transparency 

International, 2014).  

Problématique et considé rations 

méthodologiques  

)ÄÅÎÔÉÆÉÅÒ ÃÅÒÔÁÉÎÓ ÆÁÉÔÓ ÃÏÕÔÕÍÉÅÒÓ ÓȭÉÎÓÃÒÉÖÁÎÔ 

dans un contexte socioculturel et historique 

spécifique permet certes de mieux comprendre 

le contexte local et ses dynamiques, mais ne 

ÃÏÎÓÔÉÔÕÅ ÐÁÓ ÕÎÅ ÅØÐÌÉÃÁÔÉÏÎ ÅÎ ÓÏÉȢ #Å ÎȭÅÓÔ pas 

ÐÁÒÃÅ ÑÕȭÅÌÌÅ ÅÓÔ ÃÕÌÔÕÒÅÌÌÅȟ ÈÁÂÉÔÕÅÌÌÅ ÏÕ ÅÎÃÏÒÅ 

ÔÒÁÄÉÔÉÏÎÎÅÌÌÅ ÑÕȭÕÎÅ ÃÈÏÓÅ ÖÁ ÆÏÒÃïÍÅÎÔ ÄÅ ÓÏÉȢ 

%Î ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÔÅÒÍÅÓȟ ÌÅÓ ÆÁÃÔÅÕÒÓ ÅØÐÌÉÑÕÁÎÔ ÌÁ 

reproduction de ces pratiques ɀ ÃȭÅÓÔ-à-dire le 

franchissement irrégulier de la frontière et le 

service de transport parallèle que nous avons 

décrits ɀ ne sont pas seulement historiques et 

ÃÕÌÔÕÒÅÌÓȟ ÍÁÉÓ ÓȭÉÎÓÃÒÉÖÅÎÔ ïÇÁÌÅÍÅÎÔ ÄÁÎÓ ÌÅ 

ÐÒïÓÅÎÔȢ #ÅÓ ÐÒÁÔÉÑÕÅÓ ÓȭÉÎÓîÒÅÎÔ ÄÁÎÓ ÄÅÓ 

structures sociales, politiques et économiques au 

niveau local ; elles sont le produit de ces 

institutions, mais ont également un rôle actif 

dans le sens où elles renforcent le maintien de 

ces structures.  

Dans ce travail de recherche, nous nous 

sommes centrés sur ce système de transport 

parallèle, en particulier sur les groupes de 

balseros, en nous demandant de manière 

générale comment ces acteurs parviennent à 

ÄïÖÅÌÏÐÐÅÒ ÌÅÕÒÓ ÁÃÔÉÖÉÔïÓȟ ÃȭÅÓÔ-à-dire comment 

est-ÃÅ ÑÕȭÉÌÓ ÎïÇÏÃÉÅÎÔ ÌÅÕÒ ÐÒïÓÅÎÃÅ ÓÕÒ ÄÅÓ 

espaces publics, et de manière plus spécifique, 

nous cherchons à comprendre de quelle manière 

ÃÅÓ ÇÒÏÕÐÅÓ ÓȭÏÒÇÁÎÉÓÅÎÔ ɉÃÏÎÆÏÒÍÁÔÉÏÎȟ 

ÓÔÒÕÃÔÕÒÅȟ ÒÅÌÁÔÉÏÎÓ ÅÎÔÒÅ ÅÕØ ÅÔ ÌȭÅÎÖÉÒÏÎÎÅÍÅÎÔ 

local) et à identifier la normativité qui régit leurs 

pratiques.  

%Î ÅÆÆÅÔȟ ÎÏÕÓ ÐÁÒÔÏÎÓ ÄÅ ÌȭÉÄïÅ ÑÕȭÉÌ ÅØÉÓÔÅ 

certaines « règles du jeu » qui orientent leurs 

ÁÃÔÉÖÉÔïÓ ïÃÏÎÏÍÉÑÕÅÓȟ ÑÕÅ ÌȭÏÎ ÐÅÕÔ 

ÁÐÐÒïÈÅÎÄÅÒ ÅÎ ÔÅÒÍÅÓ Äȭ « institutions  ». 

Provenant du latin institutio  qui signifie 

« fondation », « méthode » ou encore 

« instruction  », le terme fait référence dans son 

ÕÓÁÇÅ ÃÌÁÓÓÉÑÕÅ Û ÌȭÅÎÓÅÍÂÌÅ ÄÅÓ ÌÏÉÓ ÑÕÉ 

ÒïÇÉÓÓÅÎÔ ÕÎÅ ÃÉÔïȢ )Ì ÓȭÁÇÉÔ ÄȭÕÎ ÍÏÔ ÐÏÌÙÓïÍÉÑÕÅ 

qui désigne généralement les structures sociales 

et politiques qui ont pour fonction de maintenir 

un ordre social ; ces structures servent de cadre 

pour orienter, réguler, mais également 

restreindre et sanctionner les actions des acteurs 

individuels et collectifs. On peut faire la 

distinction entre institutions formelles et 

informelles ȡ ÌÅÓ ÐÒÅÍÉîÒÅÓ ÓÏÎÔ ÌȭÅÎÓÅÍÂÌÅ ÄÅÓ 

contrats, constitutions, règles politiques, 

juridiques et économiques, explicitement 

codifiées, gouvernant la vie en société et dont 

ÌȭÁÐÐÌÉÃÁÔÉÏÎ ÅÓÔ ÅØÅÒÃïÅ ÃÏÍÍÕÎïÍÅÎÔ ÐÁÒ 

ÌȭOÔÁÔ ÅÔ ÓÏÎ ÁÐÐÁÒÅÉÌ ÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÆȢ 1ÕÁÎÔ ÁÕØ 

secondes, elles ne sont pas écrites, mais 

implicites, soit les habitudes, coutumes, codes de 

conduite, valeurs, croyances, normes ou encore 

conventions qui prévalent dans un groupe social 

donné (North, 1990)13.  

                                                                    

13 Les institutions ou structures sociales ont une place 
centrale en sociologie et ont nourri de nombreux débats, 
cela depuis les débuts de la discipline. Elles sont par 
exemple le « fait social » de Durkheim, fait qui exerce une 
ÃÏÎÔÒÁÉÎÔÅ ÓÕÒ ÌȭÉÎÄÉÖÉÄÕ ; par contre, du point de vue 
interactionniste de Weber, celles-ÃÉ ÎȭÅØÉÓÔÅÎÔ ÐÁÓ 
ÉÎÄïÐÅÎÄÁÍÍÅÎÔ ÄÅ ÌȭÉÎÔÅÎÔÉÏÎ ÅÔ ÄÅ ÌȭÁÃÔÉÏÎ ÄÅÓ 
individus. Influencée par les théories du sociologue 
allemand, la sociologie américaine de la seconde moitié du 
XXème siècle contribuera également à ÍÏÎÔÒÅÒ ÑÕÅ ÌȭÏÎ 
peut difficilement dissocier une action donnée du sens et 
de la signification symbolique que lui attribue le sujet.  
Dans tous les cas, les débats sociologiques ont fait 
ÁÐÐÁÒÁÿÔÒÅ ÑÕÅ ÃÅÓ ÓÔÒÕÃÔÕÒÅÓȟ ÑÕȭÅÌÌÅÓ ÓÏÉÅÎÔ ÆÏÒÍÅÌÌÅÓ ÏÕ 
relationnelles, conditionnent les individus, mais que ɀ loin 
de tout déterminisme absolu ɀ ces derniers participent 
activement à leur construction et reconstruction au cours 
de leurs activités (Giddens, 1991). 
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Pour répondre à nos objectifs général et 

spécifiques, nous avons opté pour réaliser une 

ÉÍÍÅÒÓÉÏÎ ÄÁÎÓ ÌÁ ÒïÇÉÏÎ ÄȭïÔÕÄÅ Û ÔÒÁÖÅÒÓ ÕÎ 

travail de terrain au cours duquel nous avons 

ÐÒÉÖÉÌïÇÉï ÌȭÁÐÐÌÉÃÁÔÉÏÎ ÄÅ ÍïÔÈÏÄÅÓ ÄÅ ÒÅÃÈÅÒÃÈÅ 

éminemment complémentaires inspirées de 

ÌȭÅÔÈÎÏÇÒÁÐÈÉÅȟ ÓÏÉÔ ÄȭÅÆÆÅÃÔÕÅÒ ÄÅÓ ÏÂÓÅÒÖÁÔÉÏÎÓ 

(externe et participante), et de réaliser des 

entretiens semi-dirigés et conversations, 

principalement avec les intégrants des groupes 

de balseros, mais aussi avec certains résidents 

des localités frontalières ou encore avec des 

fonctionnaires mexicains et guatémaltèques des 

différents niveaux de gouvernement. Nous avons 

également procédé à un registre photographique 

ÄÅ ÌÁ ÍÉÃÒÏÒïÇÉÏÎȢ #Å ÒÅÇÉÓÔÒÅ ÎȭÁ ÐÁÓ ÓÅÕÌÅÍÅÎÔ 

ÓÅÒÖÉ ÄÅ ÓÕÐÐÏÒÔ Û ÌȭÏÂÓÅÒÖÁÔion, mais a présenté 

également une valeur analytique, en rendant 

ÐÏÓÓÉÂÌÅ ÕÎÅ ÖÕÅ ÄȭÅÎÓÅÍÂÌÅ ÓÕÒ ÐÌÕÓÉÅÕÒÓ 

années de ces pratiques de transport informel et 

ÅÎ ÍÅÔÔÁÎÔ ÅÎ ÌÕÍÉîÒÅ ÌÅÓ ÅÎÊÅÕØ ÄÅ ÌȭÏÃÃÕÐÁÔÉÏÎ 

de la rive du fleuve. Nous nous sommes aussi 

appuyés sur le logiciel Google Earth dont 

ÃÅÒÔÁÉÎÅÓ ÆÏÎÃÔÉÏÎÎÁÌÉÔïÓ ÐÅÒÍÅÔÔÅÎÔ ÄȭÅØÁÍÉÎÅÒ 

des photos satellites du contexte frontalier à 

ÄÉÆÆïÒÅÎÔÓ ÍÏÍÅÎÔÓ ɉÅÎ ÌȭÏÃÃÕÒÒÅÎÃÅ ÄÅ ςππτ Û 

2013), photos dont certaines illustrent nos 

propos dans ce texte. 

5Î ÔÒÁÖÁÉÌ Äȭimmersion et de recherche 

qualitative se déroulant en diverses étapes a été 

ÄȭÁÕÔÁÎÔ ÐÌÕÓ ÎïÃÅÓÓÁÉÒÅ ÑÕȭÉÌ ÓȭÁÇÉÔ ÄȭÕÎ ÍÉÌÉÅÕ 

où le fait même de poser des questions et de 

chercher des renseignements suscite de la 

ÒïÓÅÒÖÅȟ ÇïÎîÒÅ ÄÅ ÌÁ ÍïÆÉÁÎÃÅȟ ÓÉ ÃÅ ÎȭÅÓÔ pas une 

ÁÔÔÉÔÕÄÅ ÄÅ ÒÅÊÅÔȢ -ðÍÅ ÓÉ ÌÅÓ ÐÒÁÔÉÑÕÅÓ ÎȭÏÎÔ ÐÁÓ 

ÌÉÅÕ ÄÁÎÓ ÌÁ ÃÌÁÎÄÅÓÔÉÎÉÔïȟ ÍðÍÅ ÓȭÉÌ ÅØÉÓÔÅ ÕÎÅ 

ÐÅÒÍÉÓÓÉÖÉÔï ÄÅ ÌÁ ÐÁÒÔ ÄÅÓ ÁÕÔÏÒÉÔïÓȟ ÁÉÎÓÉ ÑÕȭÕÎÅ 

ÁÃÃÅÐÔÁÔÉÏÎ ÓÏÃÉÁÌÅȟ ÃÏÍÍÅ ÎÏÕÓ ÌȭÁÖÏÎÓ 

ÓÏÕÌÉÇÎïȟ ÉÌ ÎȭÅÎ ÄÅÍÅÕÒÅ ÐÁÓ ÍÏÉÎÓ ÑÕÅ ÌÅÓ 

acteurs qui conforment ce système de transport 

                                                                                                                      
 

ÉÎÆÏÒÍÅÌ ÏÎÔ ÇÌÏÂÁÌÅÍÅÎÔ ÐÌÕÓ ÄȭÉÎÔïÒðÔ Û 

dissimuler des informations sur leurs activités 

que les divulguer. Il faut prendre en compte 

ÑÕȭÅÎ ÔÁÎÔ ÑÕÅ ÆÏÕÒÎÉÓÓÅÕÒÓ ÄÅ ÓÅÒÖÉÃÅȟ ÌÅÓ 

balseros ont des « clients » ɀ ÃȭÅÓÔ ÌÅ ÔÅÒÍÅ ÑÕȭÉÌÓ 

emploient pour désigner les personnes qui 

recourent à leur service ɀ ce qui implique gérer 

une relation de confiance qui repose sur la 

discrétion quant aux transactions qui 

ÓȭÅÆÆÅÃÔÕÅÎÔȢ %Î ÃÏÎÓïÑÕÅÎÃÅȟ ÏÂÔÅÎÉÒ ÄÅÓ 

informations requiert du temps, un certain tact 

ÅÔ ÄÅ ÌÁ ÐÁÔÉÅÎÃÅȟ ÁÆÉÎ ÄȭïÖÉÔÅÒ ÄÅ ÓÅ ÈÅÕÒÔÅÒ Û ÄÅÓ 

refus ou pour aller au-delà de la superficialité 

des réponses toutes faites, consensuelles et sans 

réelle implication du sujet.  

,Å ÔÒÁÖÁÉÌ ÄÅ ÔÅÒÒÁÉÎ ÓȭÅÓÔ ÄÏÎÃ ÄïÖÅÌÏÐÐï ÓÕÒ 

plusieurs phases : dans un premier temps, nous 

avons réalisé diverses visites dans la zone 

frontalière durant lesquelles nous avons effectué 

ÕÎÅ ÒÅÃÏÎÎÁÉÓÓÁÎÃÅ ÄÅ ÌȭÅÎÖÉÒÏÎÎÅÍÅÎÔ 

ÐÈÙÓÉÑÕÅ ÄÅ ÌȭÅÎÄÒÏÉÔ ÅÔ ÁÖÏÎÓ observé les 

activités des organisations de manière externe. Il 

ÓȭÁÇÉÓÓÁÉÔ ïÇÁÌÅÍÅÎÔ ÄȭÉÄÅÎÔÉÆÉÅÒ ÃÅÒÔÁÉÎÓ ÁÃÔÅÕÒÓ-

clé qui pourraient devenir des informateurs et 

ÄȭïÖÁÌÕÅÒ ÑÕÅÌÌÅÓ ïÔÁÉÅÎÔ ÌÅÓ ÍÁÎÉîÒÅÓ ÌÅÓ ÐÌÕÓ 

ÁÐÐÒÏÐÒÉïÅÓ ÄȭÅÎÔÒÅÒ ÅÎ ÃÏÎÔÁÃÔ ÁÖÅÃ ÅÕØȢ .ÏÔÏns 

Û ÃÅ ÓÕÊÅÔ ÑÕȭÕÎÅ ÍÁÎÉîÒÅ ÅÆÆÉÃÁÃÅ ÄȭïÔÁÂÌÉÒ ÕÎÅ 

première approche a été simplement de recourir 

aux services de transport proposés par les 

ÇÒÏÕÐÅÓȟ ÓÏÉÔ ÄÅ ÐÁÓÓÅÒ ÄȭÕÎ ÃĖÔï Û ÌȭÁÕÔÒÅ ÄÅ ÌÁ 

frontière en marge des points de contrôle, 

comme le font quotidiennement des centaines de 

personnes.  

Au fil de ces visites qui se sont échelonnées 

entre 2011 et 2012, nous avons établi des 

contacts avec des balseros (provenant 

essentiellement de deux organisations 

différentes) dont certains sont progressivement 

devenuÓ ÄÅÓ ÉÎÆÏÒÍÁÔÅÕÒÓ ÆÉÁÂÌÅÓȟ ÃȭÅÓÔ-à-dire 

nous sommes parvenus à établir une relation de 
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relative confiance mutuelle, au fur et à mesure 

des séjours. 

; ÃÅÔÔÅ ÐÒÅÍÉîÒÅ ÐÈÁÓÅ ÑÕÅ ÌȭÏÎ ÐÏÕÒÒÁÉÔ 

ÑÕÁÌÉÆÉÅÒ ÄÅ ÒÅÃÏÎÎÁÉÓÓÁÎÃÅ ÏÕ ÄȭÅØÐÌÏÒÁÔÉÏÎ Á 

ÓÕÃÃïÄï ÌȭïÔÁÐÅ ÄÅ ÌȭÉÍÍÅÒÓÉÏÎȟ ÄÕÒÁÎÔ ÌÁÑÕÅÌÌÅ 

nous avons réalisé des séjours plus prolongés 

ÄÁÎÓ ÌÁ ÒïÇÉÏÎ ÄȭïÔÕÄÅ ɉÄïÃÅÍÂÒÅ ςπρς ɀ avril 

ςπρσɊȟ ÁÆÉÎ ÄȭÉÎÔÅÒÁÇÉÒ ÁÖÅÃ ÌÅÓ ÉÎÔïÇÒÁÎÔÓ ÄÅÓ 

organisations dans leurs activités quotidiennes 

ÅÔ ÄÅ ÍÅÎÅÒ ÌȭÅÎÑÕðÔÅ ÓÏÃÉÏÌÏÇÉÑÕÅ Û ÐÒoprement 

ÐÁÒÌÅÒȢ #ȭÅÓÔ ÄÏÎÃ ÄÕÒÁÎÔ ÃÅÔÔÅ ïÔÁÐÅ ÑÕÅ ÎÏÕÓ 

avons réalisé la majeure partie de nos entretiens 

et observations, en adoptant un rôle plus actif 

(observation interne ou participante, demande 

ÄÉÒÅÃÔÅ ÄȭÉÎÆÏÒÍÁÔÉÏÎÓȟ ÅÔÃȢɊȢ &ÉÎÁÌÅÍÅÎÔȟ ÎÏÕÓ 

avons réalisé un séjour supplémentaire à la fin 

ÄÅ ÌȭÁÎÎïÅ ςπρσȟ ÁÆÉÎ ÄÅ ÖïÒÉÆÉÅÒ ÃÅÒÔÁÉÎÅÓ 

informations recueillies ou encore de dissiper les 

ÄÏÕÔÅÓ ÑÕÉ ÏÎÔ ÓÕÒÇÉ ÌÏÒÓ ÄÕ ÐÒÏÃÅÓÓÕÓ ÄȭÁÎÁÌÙÓÅ 

ÄÅÓ ÄÏÎÎïÅÓ ÃÏÌÌÅÃÔïÅÓȢ ,Å ÔÒÁÖÁÉÌ ÄÅ ÔÅÒÒÁÉÎ ÓȭÅÓÔ 

donc déroulé en trois temps : exploration, 

immersion, vérification.  

Comme toute approche, ce type de recherche 

de dimension qualitative, présente des 

avantages, permettant par exemple une 

compréhension en profondeur des processus 

étudiés, ou encore de déceler les intentions et les 

motivations des acteurs au-delà de leurs 

pratiques, mais il présente également certaines 

ÌÉÍÉÔÅÓȢ ,ȭÕÎÅ ÄȭÅÌÌÅÓ ÓÅ ÄÏÉÔ ÁÕ ÆÁÉÔ ÑÕÅ ÌÁ 

présence du chercheur exerce une influence sur 

le groupe observé et peut générer certaines 

attitudes, comportements ou réponses qui 

ÎȭÁÕÒÁÉÅÎÔ ÐÁÓ ÆÏÒÃïÍÅÎÔ ÌÉÅÕ ÁÕÔÒÅÍÅÎÔȢ /Î 

peut aisément faire le parallèle avec le travail du 

photographe qui chercherait à capter un 

fragment de la réalité sociale. Sans entrer dans 

ÄÅÓ ÃÏÎÓÉÄïÒÁÔÉÏÎÓ ÄïÔÁÉÌÌïÅÓ ÄȭÏÒÄÒÅ 

psychologique, on peut affirmer que lorsque les 

ÉÎÄÉÖÉÄÕÓ ÓÁÖÅÎÔ ÑÕȭÉÌÓ ÓÏÎÔ ÌÅ ÃÅÎÔÒÅ ÄÅ 

ÌȭÁÔÔÅÎÔÉÏÎ ÄÕ ÐÈÏÔÏÇÒÁÐÈÅȟ ÌÅÕÒÓ ÃÏÎÄÕÉÔÅÓ 

peuvent changer : certains vont regarder 

ÌȭÏÂÊÅÃÔÉÆȟ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÄïÔÏÕÒÎÅÒ ÌÅ ÒÅÇÁÒÄ ; certains 

ÓÏÕÒÉÒÏÎÔȟ ÍÁÉÓ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÐÏÕÒÒÁÉÅÎÔ ÍÁÎÉÆÅÓÔer 

ÄÅ ÌȭÁÇÁÃÅÍÅÎÔȢ %Î ÃÏÎÓïÑÕÅÎÃÅȟ ÌÅ ÐÈÏÔÏÇÒÁÐÈÅȟ 

tout comme le chercheur effectuant un travail de 

terrain, soit savoir négocier sa présence et faire 

ÐÒÅÕÖÅ Äȭhabiletés en vue de gagner la confiance 

ÄÅÓ ÐÅÒÓÏÎÎÅÓ ÅÔ ÄȭïÖÉÔÅÒ ÕÎÅ ÐÅÒÔÅ ÄÅ 

spontanéité dans les conduites et les 

affirmations.  

,Å ÆÁÉÔ ÄȭÁÖÏÉÒ ÅÆÆÅÃÔÕï ÄÅÓ ÓïÊÏÕÒÓ Û 

plusieurs reprises durant la phase exploratoire 

du travail a contribué dans une certaine mesure 

à générer une acceptation de la part des sujets : 

petit -à-petit la présence du cherchÅÕÒ ÎȭÅÓÔ ÐÌÕÓ 

insolite, ÅÔ ÄÅ ÃÅ ÆÁÉÔ ïÖÅÉÌÌÅ ÍÏÉÎÓ ÄȭïÖÅÎÔÕÅÌÓ 

soupçons. En effet, le fait de déceler les 

ÍÏÔÉÖÁÔÉÏÎÓ ÄȭÕÎÅ ÐÅÒÓÏÎÎÅ ÖÁ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÄÅÕØ 

sens : les sujets essayent également de cerner les 

intentions et motivations du chercheur et de 

déterminer si celles-ci pourraient leur causer un 

ÐÒïÊÕÄÉÃÅ ÑÕÅÌÃÏÎÑÕÅȢ #ÏÍÍÅ ÎÏÕÓ ÌȭÁÖÏÎÓ 

ÍÅÎÔÉÏÎÎïȟ ÁÖÅÃ ÌÅ ÔÅÍÐÓȟ ÌÁ ÍïÆÉÁÎÃÅ ÓȭÅÓÔÏÍÐÅȟ 

tout du moins auprès des personnes avec 

lesquelles les interactions ont été les plus 

constantes.  

!ÆÉÎ ÄȭïÖÉÔÅÒ ÐÒïÃÉÓïÍÅÎÔ la disjonction entre 

sujet et objet propre à la recherche classique 

ÆÏÎÄïÅ ÓÕÒ ÌȭÏÂÊÅÃÔÉÖÉÓÍÅȟ ÎÏÕÓ ÁÖÏÎÓ ÐÒÉÖÉÌïÇÉï 

une démarche critique et réflexive reposant sur 

ÌȭÉÎÔÅÒÁÃÔÉÏÎ ÅÎÔÒÅ Ⱥ chercheur » et « cherchés » 

(Sotolongo & Delgado Díaz, 2006). Nous avons 

ÄÏÎÃ ÐÒÉÓ ÐÁÒÔÉ ÄȭÁÄÏÐÔÅÒ ÕÎÅ ÍïÔÈÏÄÅ 

compréhensive appropriée à ce contexte 

ÓÐïÃÉÆÉÑÕÅȟ ÃȭÅÓÔ-à-dire de limiter le plus possible 

ÌȭÅÆÆÅÔ Ⱥ interrogatoire  » lors des entretiens et de 

ÍÉÎÉÍÉÓÅÒ ÌȭÁÓÙÍïÔÒÉÅ ÅÎÔÒÅ ÉÎÔÅÒÖÉÅ×ÅÕÒ ÅÔ 

interviewés en instaurant une relation de 

relative proximité  Ƞ ÅÎ ÅÆÆÅÔ ÌÅ ÆÁÉÔ ÄȭÁÄÏÐÔÅÒ ÕÎÅ 

attitude neutre et distante peut susciter 

également des réponses du même type ainsi 
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ÑÕȭÕÎ ÆÁÉÂÌÅ ÄÅÇÒï ÄȭÉÍÐÌÉÃÁÔÉÏÎ ÄÕ ÓÕÊÅÔ 

(Kaufmann, 2008).  

De ce point de vue, notre style et approche 

ÏÎÔ ÔÒÁÎÃÈï ÃÏÎÓÉÄïÒÁÂÌÅÍÅÎÔ ÑÕÁÎÄ ÉÌ ÓȭÅÓÔ ÁÇÉ 

ÄȭÉÎÔÅÒÖÉÅ×ÅÒ ÕÎ ÆÏÎÃÔÉÏÎÎÁÉÒÅ ÏÕ ÂÉÅÎ 

ÌȭÉÎÔïÇÒÁÎÔ ÄȭÕÎÅ ÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎȢ $ÁÎÓ ÌÅ ÐÒÅÍÉÅÒ 

cas, certains aspects protocolaires sont 

incontournables : par exemple, au moment de 

ÓÏÌÌÉÃÉÔÅÒ ÕÎÅ ÉÎÔÅÒÖÉÅ×ȟ ÉÌ ÓȭÁÇÉt de se présenter, 

ÄÅ ÍÅÎÔÉÏÎÎÅÒ ÌȭÁÆÆÉÌÉÁÔÉÏÎ ÉÎÓÔÉÔÕÔÉÏÎÎÅÌÌÅȟ 

ÄȭÁÂÏÒÄÅÒ ÂÒÉîÖÅÍÅÎÔ ÌÁ ÔÅÎÅÕÒ ÄÕ ÐÒÏÊÅÔ ÄÅ 

ÒÅÃÈÅÒÃÈÅȟ ÄÅ ÓȭÁÃÃÏÒÄÅÒ ÓÕÒ ÕÎÅ ÄÁÔÅ ÅÔ ÕÎ ÌÉÅÕ 

ÐÏÕÒ ÒïÁÌÉÓÅÒ ÌȭÅÎÔÒÅÔÉÅÎȟ ÅÔÃÅÔÅÒÁȟ ÅÎ ÓÏÍÍÅȟ 

ÄȭÅÍÐÌÏÙÅÒ ÃÅÒÔÁÉÎÓ ÃÏÄÅÓ ÆÏÒÍÅÌÓ ÓÁÎÓ ÌÅÓÑÕÅÌÓ 

ÌȭÉnterlocuteur difficilement accepterait la 

sollicitude. Dans le milieu où évoluent les 

balseros, les choses dont différentes : un excès de 

formalisme génère une dynamique négative dans 

ÌȭïÃÈÁÎÇÅ ÃÏÍÍÕÎÉÃÁÔÉÆ ɀ ÌȭÕÔÉÌÉÓÁÔÉÏÎ ÄȭÕÎ 

appareil enregistreur numérique a dans certains 

cas décontenancé les interlocuteurs et eu un 

effet inhibiteur, rappelant par trop « ÌȭÅÎÑÕðÔÅ » 

ɀ ÐÁÒ ÃÏÎÔÒÅ ÌȭÅÎÔÒÅÔÉÅÎ ÓÕÒ ÌÅ ÍÏÄÅ ÄÅ ÌÁ 

conversation a souvent donné de bons résultats, 

la conversation (orientée) impliquant réciprocité 

et instaurant un climat de confiance. De la même 

manière, un langage trop sophistiqué, qui peut 

ïÖÏÑÕÅÒ ÄȭÕÎÅ ÃÅÒÔÁÉÎÅ ÍÁÎÉîÒÅ ÌÅ ÌÁÎÇÁÇÅ 

ÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÆ ÅÔ ÂÕÒÅÁÕÃÒÁÔÉÑÕÅȟ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÄÅ 

mise14.  

Une autre limite de ce type de recherche 

qualitative est liée à la subjectivité inhérente au 

ÐÒÏÃÅÓÓÕÓ ÄȭÉÎÔÅÒÐÒïÔÁÔÉÏÎ ÄÅÓ ÄÏÎÎïÅÓȟ ÓÏÉÔ ÄÕ 

                                                                    
14  Non pas que le langage des balseros soit 

pauvre et/o u simple ï on peut constater au 

contraire dans certains cas une richesse du 

langage propre à un lieu de rencontre tel que la 

frontière, les personnes utilisant des mots et 

expressions familières et argotiques provenant 

des deux pays et jouant avec la langu e ï 

cependant il ne sôagit pas dôun registre de 

langage soutenu, propre, par exemple, aux 

institutions gouvernementales.  

matériel collecté (notes de terrain, schémas, 

photos, entretiens retranscrits). Pour pallier le 

plus possible à cette subjectivité, outre la rigueur 

ÄÁÎÓ ÌȭïÌÁÂÏÒÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÇÒÉÌÌÅ ÄȭÁÎÁÌÙÓÅȟ ÎÏÕÓ 

avons effectué une triangulation des différentes 

ÓÏÕÒÃÅÓ ÄȭÉÎÆÏÒÍÁÔÉÏÎȢ 0ÁÒ Ⱥ triangulation  », 

nous entendons le fait de croiser les 

informations afin de les corroborer et valider.  

Mis à part le fait de combiner plusieurs 

méthodes de recherche (observation, entretiens, 

etc.), ce qui constitue également une forme de 

triangulation, nous avons recoupés les 

informations provenant des différents 

informateurs, les avons croisées avec nos 

propres notes, observations, et photographies, 

puis avec ÌȭÅÎÓÅÍÂÌÅ ÄÅÓ ÓÏÕÒÃÅÓ ÓÅÃÏÎÄÁÉÒÅÓ 

(articles de presse, communiqués du 

gouvernement, rapports), comme gage de 

ÆÉÁÂÉÌÉÔï ÅÔ ÄȭÅØÈÁÕÓÔÉÖÉÔïȢ )Ì ÓȭÁÇÉÓÓÁÉÔ ÄÏÎÃ ÄÅ 

considérer et confronter une pluralité de 

perspectives, afin de parvenir à une meilleure 

compréhension des faits analysés.  

Transport et franchissement irrégulier de la 

frontière  : vers une évolution des pratiques  

Cerner le processus organisationnel de ces 

groupes de balseros revient à remonter au début 

de ces pratiques. Si le franchissement de 

personnes et de marchandises est, comme nous 

ÌȭÁÖÏÎÓ ÖÕȟ ÕÎ ÐÈïÎÏÍîÎÅ ÃÏÕÒÁÎÔȟ ÃÅÓ ÁÃÔÉÖÉÔïÓ 

étaient néanmoins relativement dispersées et il 

ÎȭÙ ÁÖÁÉÔ ÐÁÓ ÅÎÃÏÒÅ ÄÅ ÇÒÏÕÐÅÓ ÄÅ ÐÁÓÓÅÕÒÓ 

ÐÒïÓÅÎÔÁÎÔ ÕÎ ÃÅÒÔÁÉÎ ÄÅÇÒï ÄȭÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎȟ ÅÔ 

spécialement dédiés à faire traverser le fleuve. Il 

ÎÅ ÓȭÁÇÉÓÓÁÉÔ ÐÁÓ Û ÐÒÏÐÒÅÍÅÎÔ ÐÁÒÌÅÒ ÄȭÕÎ 

« système de transport transfrontalier », tel que 

ÎÏÕÓ ÌȭÁÖÏÎÓ ÄïÃÒÉÔȟ ÁÖÅÃ ÄÅÓ ÇÒÏÕÐÅÓ ÓÔÒÕÃÔÕÒïÓ 

qui travaillent  en coordination dans des espaces 

de travail clairement définis et délimités. 

Selon les informations recueillies auprès des 

ÉÎÆÏÒÍÁÔÅÕÒÓ ÃÏÍÐÔÁÎÔ ÌÅ ÐÌÕÓ ÄȭÁÎÃÉÅÎÎÅÔï ÄÁÎÓ 
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ÌÁ ÍÉÃÒÏÒïÇÉÏÎȟ ÃȭÅÓÔ Û ÌÁ ÆÉÎ ÄÅÓ ÁÎÎïÅÓ ÓÏÉØÁÎÔÅ-

ÄÉØ ÑÕÅ ÃÅÒÔÁÉÎÅÓ ÐÅÒÓÏÎÎÅÓ ÓȭïÔÁblissent sur les 

rives du fleuve Suchiate et commencent à prêter 

leurs services pour transporter marchandises et 

ÐÅÒÓÏÎÎÅÓ ÄȭÕÎ ÃĖÔï Û ÌȭÁÕÔÒÅ ÄÕ ÆÌÅÕÖÅȢ 

!ÕÔÒÅÍÅÎÔ ÄÉÔȟ ÌȭïÍÅÒÇÅÎÃÅ ÄÅ ÃÅÓ ÇÒÏÕÐÅÓ 

coïncide avec la formalisation du passage entre 

les deux localités ȡ ÃȭÅÓÔ ÐÅÕ ÁÐÒîÓ ÌÁ ÆÉÎÁÌÉÓÁÔÉÏÎ 

du pont international que se met 

progressivement en place ce système de 

transport parallèle.  

 )Ì ÆÁÕÔ ÐÒÅÎÄÒÅ ÅÎ ÃÏÍÐÔÅ ÑÕȭÉÌ Ù Á ÄÅ ÐÌÕÓ ÅÎ 

plus de nouveaux arrivants, provenant 

principalement du Guatemala, mais aussi 

Äȭ!ÍïÒÉÑÕÅ Ãentrale, qui cherchent les moyens 

de subvenir à leurs nécessités en se dédiant à ce 

ÔÙÐÅ ÄȭÁÃÔÉÖÉÔïÓȟ ÌÁ ÆÒÏÎÔÉîÒÅ ÒÅÐÒïÓÅÎÔÁÎÔ une 

véritable bénédiction de Dieu, pour reprendre les 

dires des protagonistes. De nombreux intégrants 

de ces grÏÕÐÅÓ ÓÏÎÔ ÖÅÎÕÓ ÁÖÅÃ ÌȭÉÎÔÅÎÔÉÏÎ ÄÅ 

trouver du travail, car à Tecún Umán personne de 

meurt de faim, il y a toujours quelque chose à 

charger, décharger ou transporter. Signalons que 

ÐÁÒÍÉ ÎÏÓ ÉÎÆÏÒÍÁÔÅÕÒÓȟ ÉÌ Ù Á ÄȭÁÎÃÉÅÎÓ 

guérilleros et soldats démobilisés après le conflit 

au Guatemala (les accords de paix ont été signés 

en 1996), on trouve également des personnes 

qui ont été reconduites à la frontière 

guatémaltèque par le gouvernement des États-

Unis ou celui du Mexique et qui sont restées à 

Tecún Umán, ou encore des migrants en transit 

vers les États-5ÎÉÓ ÑÕÉ ÆÉÎÉÓÓÅÎÔ ÐÁÒ ÓȭïÔÁÂÌÉÒ Û ÌÁ 

frontière guatémaltèque face aux difficultés pour 

arriver à leur destination (enlèvements, vols et 

extorsions sur le trajet, sans compter le 

renforcement des politiques sécuritaires au sein 

ÄÅ Ìȭ!,%.!ɊȢ  

)Ì ÓȭÁÇÉÔ ÅÎ ÓÏÍÍÅ ÄÅ ÔÒÁÊÅÃÔÏÉÒÅÓ ÄÉÖÅÒÓÅÓȟ 

mais présentant également certains traits 

communs : dans la grande majorité, les 

personnes ne sont pas originaires de Tecún 

Umán ou de Ciudad Hidalgo, mais proviennent 

de régions rurales, essentiellement du 

Guatemala (et dans une moindre mesure du 

Honduras et Salvador) et sont venues attirées ou 

sont restées du fait des opportunités de travail 

qui se créent autour de la frontière. En outre, la 

majeure partie des protagonistes sont de sexe 

masculin et se caractérisent par un faible niveau 

de scolarité. Il est intéressant également de noter 

que les désignations « organisations 

mexicaines » et « organisations 

guatémaltèques », utilisées localement, font 

ÄÁÖÁÎÔÁÇÅ ÒïÆïÒÅÎÃÅ Û ÌȭÅÍÐÌÁÃÅment du groupe 

ÓÕÒ ÌȭÕÎÅ ÄÅÓ ÒÉÖÅÓ ÄÕ ÆÌÅÕÖÅ ÑÕȭÛ ÌÁ ÎÁÔÉÏÎÁÌÉÔï 

des intégrants. En effet, la population mexicaine 

de la région a progressivement délaissé ce type 

ÄȭÁÃÔÉÖÉÔïÓȟ ÓÉ ÂÉÅÎ ÑÕȭÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉȟ ÌÁ ÍÁÊÅÕÒÅ 

partie des balseros ÓÏÎÔ ÄȭÏÒÉÇÉÎÅ ÇÕÁÔïÍÁÌÔîque 

ÏÕ Äȭ!ÍïÒÉÑÕÅ ÃÅÎÔÒÁÌÅȢ  

Pour en revenir au commencement de ce 

système de transport transfrontalier, plusieurs 

groupes se sont constitués durant les années 

quatre-vingt autour des premiers balseros, 

ÃÏÎÓÉÄïÒïÓ ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉ ÃÏÍÍÅ ÌÅÓ 

« fondateurs ». Il sȭÅÎ ÅÓÔ ÓÕÉÖÉ ÕÎÅ ÓÏÒÔÅ ÄÅ 

partage ou de fractionnement du territoire en 

aires spécifiques, c'est-à-dire des sortes de 

couloirs fluviaux entre les deux municipalités où 

ÃÈÁÑÕÅ ÇÒÏÕÐÅ ÏÐîÒÅȟ ÔÏÕÔ ÅÎ ÒÅÓÐÅÃÔÁÎÔ ÌȭÅÓÐÁÃÅ 

du groupe voisin (voir image 3). Chaque couloir 

comprend également une portion de rive qui a 

été aménagée par les organisations ; on y trouve 

donc des espaces facilitant le chargement et 

déchargement des marchandises et de petits 

embarcadères construits au moyen de sacs de 

sable empilés.   

Cette segmentation est le fruit de 

ÌȭÉÎÔÅÒÁÃÔÉÏÎ ÅÔ ÅÎÔÒÅ ÌÅÓ ÄÉÆÆïÒÅÎÔÓ ÇÒÏÕÐÅÓ ÅÔ 

leurs dirigeants, interaction qui a oscillé entre 

ÃÏÎÆÌÉÔÓ ÅÔ ÎïÇÏÃÉÁÔÉÏÎÓȢ %Î ÅÆÆÅÔ ÉÌ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ 

impossible que ce processus de délimitation des 
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espaces de travail ait impliqué le recours à la 

violence de manière ponctuelle. De la même 

manière, il ressort des entretiens que les 

relations entre groupes de balseros et instances 

gouvernementales mexicaines ont été marquées 

dans un premier temps par un rapport de force : 

ÌȭArmée et la Police Fédérale saisissaient les 

marchandises et détruisaient les embarcations 

utilisées pour traverser le fleuve. Cependant, 

cette dynamique conflictuelle a progressivement 

laissé place à une logique de négociation et 

ÄȭÁÒÒÁÎÇÅÍÅÎÔȠ ÌÅÓ ÓÁÉÓÉÅÓ ÅÔ ÃÏÎÆÉÓÃÁÔÉÏÎÓ ÎȭÏÎÔ 

plus été systématiques, et les pratiques se sont 

instaurées petit -à-petit dans un schéma de 

ÃÏÎÓÅÎÓÕÓ ÅÔ ÄÅ ÐÅÒÍÉÓÓÉÖÉÔïȟ ÍðÍÅ ÓȭÉÌ Ù Á ÅÕ 

périodiquement (y compris durant notre travail 

de terrain) des révisions et contrôles policiers ou 

militaires à Ciudad Hidalgo aux abords du 

Suchiate.   

Il faut préciser par ailleurs que 

ÌȭÉÍÐÌÁÎÔÁÔÉÏÎ ÐÒÏÇÒÅÓÓÉÖÅ ÄÅÓ balseros coïncide 

ÁÖÅÃ ÌȭȺÉÎÖÁÓÉÏÎȻ ÏÕ Ìȭ « occupation » des bords 

du fleuve (pour reprendre les termes 

gouvernementaux et de la presse régionale au 

Mexique) à Ciudad Hidalgo. La rive du Suchiate, 

qui constitue en théorie des terrains nationaux, 

est habitée depuis des années par des riverains, 

dont certains ont obtenu y compris des permis 

de construire. En plus des maisons des 

particuliers et des installations précaires 

(marchés semi-fixes, postes de vente improvisés) 

ont surgi également des entrepôts et locaux qui 

servent de base intermédiaire dans ce système 

de transport informel.  

Comment ces groupes fonctionnent et se 

structurent -ils ? La majorité des intégrants ne 

sont en réalité ni propriétaires de leur radeau ni 

du permis nécessaire pour traverser le fleuve, 

mais les louent. Il existe en effet des sortes de 

droits ou concessions informelles que détiennent 

les « fondateurs », ou certains membres de leur 

famille et entourage (étant donné que ces 

concessions peuvent se transmettre par 

héritage). Ces personnes, connues également 

sous le nom de « patrons » ou « leaders » louent 

ces droits à des travailleurs. Ceux-ci payent un 

montant par semaine qui correspond au « droit 

de travailler Ȼ ɉÐÏÕÒ ÒÅÐÒÅÎÄÒÅ ÌȭÅØÐÒÅÓÓÉÏÎ ÁÕÓÓÉ 

ÂÉÅÎ ÄÅ ÌȭÕÎ ÄÅÓ Ⱥ patrons » que des « employés » 

avec lesquels nous nous sommes entretenus) et 

louent également le véhicule, c'est-à-dire le 

radeau élaboré avec les pneumatiques. Ils 

récupèrent ce petit investissement initial au fur 

ÅÔ Û ÍÅÓÕÒÅ ÑÕȭÉÌÓ ÆÏÎÔ ÔÒÁÖÅÒÓÅÒ ÄÅÓ ÇÅÎÓ ÅÔ ÄÅÓ 

marchandises durant une journée de travail15.  

On est donc face à des organisations qui se 

sont hiérarchisées, une minorité de personnes 

occupant actuellement une position privilégiée 

dans les groupes, ceux qui détiennent les droits 

de passage et fournissent le travail, et une 

ÍÁÊÏÒÉÔï ÄȭÁÃÔÅÕÒÓ ÏÃÃÕÐÁÎÔ ÕÎÅ ÐÏÓÉÔÉÏÎ 

subalterne et se trouvant généralement dans une 

ÓÉÔÕÁÔÉÏÎ ïÃÏÎÏÍÉÑÕÅ ÐÒïÃÁÉÒÅȢ 3ȭÉÌÓ parviennent 

grâce à leurs activités à subvenir aux besoins 

élémentaires de leur famille, il en va autrement 

pour les personnes qui détiennent ces droits de 

passage extralégaux et qui parviennent à 

accumuler un certain capital.  

,ȭÁÎÁÌÙÓÅ ÄÅÓ ÔïÍÏÉÇÎÁÇÅÓ met en lumière 

une verticalisation des relations au sein des 

organisations et un contrôle progressif des 

activités de transport par certains dirigeants 

dans chaque zone spécifique de travail. La 
                                                                    
15  Concrètement, ils louent environ 35 USD  le 

ñdroit de travaillerò par semaine, et 10 USD le 

véhicule. Si les tarifs pour les usagers sont fixes 

(entre 0,60 et 1,20 USD, comme mentionné 

auparavant) le transport de marchandises est 

quant à lui sujet à marchandage  ; les prix 

sô®tablissent g®n®ralement en fonction de la 

quantité. Dans tous les cas, un travailleur de 

base parvient à gagner d e 7 à 20 USD par jour, 

apr¯s avoir d®duit le loyer quôil paye au patron. 

Les profits varient en fonction de lôaffluence 

dôusagers et de commerants.  
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légitimité de ces personnes repose 

principalement sur leur ancienneté dans la zone, 

le prestige que leur confère la « lutte Ȼ ÑÕȭÉÌÓ ɉÏÕ 

que leur parent ou ami) ont mené contre le 

ÇÏÕÖÅÒÎÅÍÅÎÔ ÅÎ ÖÕÅ ÄȭÏÃÃÕÐÅÒ ÌÅÓ ÅÓÐÁÃÅÓ 

restreints de la rive du fleuve. Notons que la 

ÍÁÊÅÕÒÅ ÐÁÒÔÉÅ ÄÅÓ ÂÁÌÓÅÒÏÓ ÎȭÏÎÔ ÐÁÓ ÖïÃÕ ÌÅÓ 

« accomplissements » des fondateurs, mais 

ÐÁÒÔÁÇÅÎÔ ÌȭÉÄïÅ ÑÕÅ ÌÅÓ ÂïÎïÆÉÃÅÓ ÏÂÔÅÎÕÓ 

ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉ ÓÏÎÔ ÌÅ ÆÒÕÉÔ ÄÅÓ ÅÆÆÏÒÔÓ ÒïÁÌÉÓïÓ ÐÁÒ 

ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÄÁÎÓ ÌÅ ÐÁÓÓïȢ %Î ÏÕÔÒÅȟ ÌÅ ÐÏÕÖÏÉÒ ÄÅÓ 

dirigeants de ces groupes se doit aussi aux 

ÒïÓÅÁÕØ ÄÅ ÒÅÌÁÔÉÏÎÓ ÑÕȭÉÌÓ maintiennent avec 

ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÁÃÔÅÕÒÓ ÁÕ ÎÉÖÅÁÕ ÌÏÃÁÌ : commerçants, 

membres du gouvernement municipal, 

ÄÉÒÉÇÅÁÎÔÓ ÄȭÁÓÓÏÃÉÁÔÉÏÎÓ ÄÅ ÑÕÁÒÔÉÅÒȟ ÌÅÁÄÅÒÓ ÄÅÓ 

syndicats de tricicleros ÏÕ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÅÎÔÒÅÐÒÉÓÅÓ 

ÄÅ ÔÒÁÎÓÐÏÒÔȟ ÅÔÃȢ %Î ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÔÅÒÍÅÓȟ ÃÅ ÐÏÕÖÏÉÒ 

se baÓÅ ïÇÁÌÅÍÅÎÔ ÓÕÒ ÕÎÅ ÓïÒÉÅ ÄȭÁÆÆÉÎÉÔïÓ ÁÕ 

niveau local Ƞ ÒÁÐÐÅÌÏÎÓ ÑÕȭïÔÙÍÏÌÏÇÉÑÕÅÍÅÎÔ 

ÌȭÁÆÆÉÎÉÔï ÒÅÎÖÏÉÅ ÁÕ Ⱥ voisinage » ou encore à la 

relation par alliance ou mariage. 

,ȭïÖÏÌÕÔÉÏÎ ÄÅ ÃÅÓ ÇÒÏÕÐÅÓ ÅÓÔ ÍÁÒÑÕïÅ 

également par un phénomène de 

professionnalisation : au fil des années, il y a eu 

une rationalisation et amélioration dans la 

coordination et la répartition du travail, soit une 

division croissante des tâches (ce qui suppose 

également différents statuts dans la hiérarchie) : 

mis à part les personnes qui se chargent de la 

traversée en radeau, chaque organisation est 

ÄÏÔïÅ ÄȭÕÎ ÉÎÔÅÎÄÁÎÔȟ ÄȭÕÎ ÃÏÍÐÔÁÂÌÅȟ ÄȭÕÎ 

trésorier, de vigiles, de porteurs ou encore de 

« rabatteurs » (qui hèlent les clients potentiels). 

Le modèle est donc devenu de plus en plus 

entrepreneurial ɀ avec une gestion paternaliste 

des dirigeants ɀ succédant au mode de 

fonctionnement relativement flexible et à la 

ÌÏÇÉÑÕÅ ÄȭÁÓÓÏÃÉÁÔÉÏÎ ÑÕÉ ÐÒïÖÁÌÁÉÔ ÄÁÎÓ ÌÅÓ 

ÄïÂÕÔÓȢ %Î ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÔÅÒÍÅÓȟ ÃÅÓ ÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎÓ ÓÅ 

sont complexifiées et sont devenues plus 

opérationnelles à mesure que les 

gouvernements, en particulier celui du Mexique, 

ont pris des dispositions pour ordonner les 

différents flux migratoires et commerciaux. On 

se trouve dans un schéma de transgression 

structurellement liée aux croissantes 

réglementations en matière de transit frontalier. 

.ÏÕÓ ÁÖÏÎÓ ïÖÏÑÕï ÄȭÕÎÅ ÐÁÒÔ ÕÎÅ ÌÏÇÉÑÕÅ 

ÄȭÁÒÒÁÎÇÅÍÅÎÔ ÅÎÔÒÅ ÌÅÓ ÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎÓ ÅÔ ÌÅÓ 

ÇÏÕÖÅÒÎÅÍÅÎÔÓȟ ÅÔ ÄȭÁÕÔÒÅ ÐÁÒÔ ÌÅÓ ÁÆÆÉÎÉÔïÓ ÑÕÉ 

existent entre ces groupes ɀ ou plus 

spécifiquement leurs dirigeants ɀ ÅÔ ÄȭÁÕÔÒÅÓ 

acteurs dans le contexte local. Ces aspects 

ÒÅÎÖÏÉÅÎÔ Û ÌȭÕÎÅ ÄÅÓ ÑÕÅÓÔÉÏÎÓ ÉÎÉÔÉÁÌÅÓȟ Û ÓÁÖÏÉÒ 

comment les groupes parviennent-ils à négocier 

leur présence sur des terrains nationaux. En effet 

ÌȭÁÍÐÌÅÕÒ ÍðÍÅ ÄÕ ÄïÖÅÌÏÐÐÅÍÅÎÔ ÄÅ ÃÅÓ 

activités suggère davantage la « concession » 

ÐÌÕÔĖÔ ÑÕÅ Ìȭ « invasion » ÄÅ ÌȭÅÓÐÁÃÅȢ  

Appréhender la nature des relations et 

interactions entre ces acteurs individuels et 

collectifs se révèle bien entendu difficile, étant 

ÄÏÎÎï ÑÕÅ ÌȭÏÎ ÓÅ ÔÒÏÕÖÅ ÄÁÎÓ ÌÅ ÄÏÍÁÉÎÅ ÄÅ 

ÌȭÏÆÆÉÃÉÅÕØȢ 4ÏÕÔÅÆÏÉÓȟ ÌÅ ÄïÖÅÌÏÐÐÅÍÅÎÔ ÄÅ ÎÏÔÒÅ 

recherche a coïncidé avec un épisode révélateur 

quant à la relation entre les organisations 

informelles et les instances gouvernementales : 

la construction du mur de soutènement du fleuve 

à Ciudad Hidalgo effectuée par la Commission 

.ÁÔÉÏÎÁÌÅ ÄÅ Ìȭ%ÁÕ ɉ#/.!'5!ȟ ÓÅÌÏÎ ÓÏÎ 

abréviation en espagnol). Autorisé par le 

gouvernement fédéral mexicain en 2006, ce 

projet de prévention des catastrophes naturelles 

vise à minimiser les risques de débordement du 

fleuve ainsi que les inondations. Il sȭÉÎÓÃÒÉÖÁÉÔ 

également dans une optique de réaménagement 

du port frontalier, soit de limiter entre autres le 

ÃÏÍÍÅÒÃÅ ÉÎÆÏÒÍÅÌ ÔÒÁÎÓÆÒÏÎÔÁÌÉÅÒ ÅÔ ÄȭÅÎÃÁÄÒÅÒ 

légalement les flux migratoires, en obligeant la 

population à emprunter le pont et se soumettre 

par conséquent aux différents contrôles.   
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À partir de 2011, les habitants et 

commerçants des quartiers jouxtant le fleuve 

(environ 30 familles et plus de 100 négociants) 

ÏÎÔ ÄĮ ÑÕÉÔÔÅÒ ÌȭÅÎÄÒÏÉÔ ɀ certains ont été délogés 

ÐÁÒ Ìȭ!ÒÍïÅ ÅÔ ÌÁ 0ÏÌÉÃÅ &édérale ɀ et ont été 

indemnisés au terme de plusieurs 

manifestations, protestations et conflits 

juridiques. Dans ce contexte, le Secrétariat pour 

le Développement de la Frontière Sud (SPDFS) 

ÄÅ Ìȭïtat du Chiapas a agi comme médiateur 

entre les instances fédérales, comme CONAGUA, 

la population des quartiers concernés par les 

travaux ou encore les balseros ÄÏÎÔ ÌȭÅÓÐÁÃÅ ÄÅ 

ÔÒÁÖÁÉÌ ÓȭÅÓÔ ÖÕ ÃÏÎÓÉÄïÒÁÂÌÅÍÅÎÔ ÂÏÕÌÅÖÅÒÓïȢ 

$ÕÒÁÎÔ ÌȭÁÎÎïÅ ςπρςȟ ÄÅÕØ murs de soutènement 

ɉÄȭÅÎÖÉÒÏÎ ψππ ÅÔ τππ Í ÒÅÓÐÅÃÔÉÖÅÍÅÎÔɊ ÏÎÔ ÖÕ 

le jour après la démolition des maisons et des 

entrepôts.  

 

Images 6 et 7 (ci-après): vÕÅÓ ÓÁÔÅÌÌÉÔÅÓ ÄÁÔÁÎÔ ÄȭÏÃÔÏÂÒÅ 

2010 et de janvier 2013, après la réalisation des murs de 

soutènement (en bleu). Source : Google Earth, 2015, 

ÉÍÁÇÅÓ ïÄÉÔïÅÓ ÐÁÒ ÌȭÁÕÔÅÕÒȢ  

  

 
 

%Î ÑÕÏÉ ÌȭïÖîÎÅÍÅÎÔ ÅÓÔ-il révélateur ? La 

construction des murs a déstabilisé le système 

de transport parallèle et généré une crise sans 

ÐÒïÃïÄÅÎÔȟ ÃÅ ÑÕÉ Á ÐÅÒÍÉÓ ÄȭÉÄÅÎÔÉÆÉÅÒ, ÄȭÕÎÅ ÐÁÒÔ 

les stratégies adoptées par les groupes et leurs 

leaders ÐÏÕÒ ÆÁÉÒÅ ÆÁÃÅ Û ÌÁ ÓÉÔÕÁÔÉÏÎȟ ÅÔ Äȭautre 

ÐÁÒÔ ÄȭÅÎÔÒÅÖÏÉÒ ÃÅÒÔÁÉÎÅÓ formes de négociation 

entre ces groupes et les instances 

ÇÏÕÖÅÒÎÅÍÅÎÔÁÌÅÓȢ %Î ÅÆÆÅÔȟ ÌÏÒÓÑÕÅ ÌȭÁÃÃîÓ Û ÌÁ 

rive du fleuve a progressivement été limité à 

ÃÁÕÓÅ ÄÅ ÌȭÁÖÁÎÃÅÍÅÎÔ ÄÅÓ ÔÒÁÖÁÕØȟ ÌÅÓ balseros 

se sont mobilisés pour réaliser des 

manifestations (devant le siège des autorités 

municipales à Ciudad Hidalgo et Tapachula), en 

ÍðÍÅ ÔÅÍÐÓ ÑÕÅ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÇÒÏÕÐÅÓȟ ÃÏÍÍÅ 

certains syndicats de transport, des associations 

de riverains ou encore des organisations de 

ÃÏÍÍÅÒëÁÎÔÓȢ #ȭÅÓÔ ÅÎ ÐÁÒÔÉÅ ÅÎ ÆÏÒÍÁÎÔ ÃÅÓ 

alliances et à travers cette mobilisation que les 

acteurs sont parvenus à exercer une pression sur 

le gouvernement.  

Mais ce sont également les répercussions 

ÉÍÍïÄÉÁÔÅÓ ÎïÇÁÔÉÖÅÓ ÓÕÒ ÌȭïÃÏÎÏmie régionale 

qui ont précipité les négociations entre ces 

organisations et différentes instances du 

gouvernement mexicain, comme le SPDFS et 
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CONAGUA. En effet, les marchés régionaux ont 

rapidement commencé à souffrir de problèmes 

ÄȭÁÐÐÒÏÖÉÓÉÏÎÎÅÍÅÎÔ ÄÕ ÃĖÔï ÍÅØÉÃÁÉÎȟ ïÔÁÎÔ 

ÄÏÎÎï ÑÕȭÕÎÅ partie significative des produits 

(fruits et légumes par exemple) provient du 

Guatemala et entre au Mexique par la voie 

informelle. Cela renvoie à ces circuits de 

commerce informel transfrontalier que nous 

mentionnions précédemment, circuits qui se 

sont consolidés au cours des décennies, sans 

ÑÕȭÉÌ Ù ÁÉÔ ÕÎÅ ÉÎÔÅÒÖÅÎÔÉÏÎ ÓÐïÃÉÆÉÑÕÅ ÄÅÓ 

gouvernements. Suite aux négociations, le 

gouvernement mexicain accepte de laisser 

ÓÅÕÌÅÍÅÎÔ ÌȭÕÎ ÄÅÓ ÃÉÎÑ ÐÒÉÎÃÉÐÁÕØ ÌÉÅÕØ ÄÅ 

transit informel en fonctionnement, ce qui crée 

des tensions entre les différents groupes, étant 

ÄÏÎÎï ÑÕȭÉÌÓ ÓÏÎÔ ÃÏÎÃÅÎÔÒïÓ ÅÎ ÕÎ ÓÅÕÌ ÅÎÄÒÏÉÔȢ  

; ÌÁ ÓÕÉÔÅ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÎïÇÏÃÉÁÔÉÏÎÓȟ ÔÏÕÓ ÌÅÓ ÌÉÅÕØ 

informels de transit sont rétablis et les accès à la 

rive du fleuve sont reconfigurés : en 2012, en 

période de campagne électorale, sont construites 

ÄÅÓ ÒÁÍÐÅÓ ÄȭÁÃÃîÓ ÐÏÕÒ ÑÕÅ ÌÅÓ ÐÉïÔÏÎÓȟ ÌÅÓ 

tricycles, et également les véhicules motorisés 

puissent passer le mur de soutènement et gagner 

la rive du fleuve. Signalons que le principal 

argument des diverses organisations a été celui 

du respect des « us et coutumes » Ƞ ÅÎ ÅÆÆÅÔȟ ÌȭOÔÁÔ 

mexicain reconnaît dans sa constitution 

ÃÅÒÔÁÉÎÅÓ ÆÏÒÍÅÓ ÄȭÁÕÔÏÇÏÕÖÅÒÎÅÍÅÎÔ ÅÔ 

coutumes (qui prévalent dans la plupart des cas 

dans des communautés indigènes).  

 

Image 8 : 2ÁÍÐÅ ÄȭÁÃÃîÓ ÅÎ ÂïÔÏÎ ÐÅÒÍÅÔÔÁÎÔ ÌȭÁÃÃîÓ Û ÌÁ 

rive. Photo personnelle, avril 2013.  

 

En définitive, on a assisté à un renforcement 

de ce système parallèle de transport, 

renforcement consécutif à des actions qui 

avaient pour but, entre autres objectifs, de 

ÌȭÁÆÆÁÉblir. On a pu observer également un 

réaménagement des activités économiques 

ÉÎÆÏÒÍÅÌÌÅÓȟ ÃȭÅÓÔ-à-dire, les activités liées à 

ÌȭÅÎÔÒÅÐÏÓÁÇÅ ÄÅÓ ÍÁÒÃÈÁÎÄÉÓÅÓ ÓÅ ÓÏÎÔ 

déplacées vers les rues adjacentes au mur de 

soutènement, de même que les marchés et 

postes de vente.   

#ÅÔÔÅ ÃÒÉÓÅ ÑÕȭÏÎÔ ÔÒÁÖÅÒÓïÅ ÌÅÓ ÁÃÔÅÕÒÓ ÌÏÒÓ 

de la construction du mur a permis de mettre en 

perspective certains mécanismes de médiation 

entre les gouvernements locaux et les agents qui 

ÆÏÎÔ ÐÁÒÔÉÅ ÄÕ ÓÅÃÔÅÕÒ ÉÎÆÏÒÍÅÌ ÄÅ ÌȭïÃÏÎÏÍÉÅȢ 

Car, bien que nous ayons examiné dans le cadre 

de cette recherche les normes informelles 

propres au fonctionnement des groupes de 

balseros, par exemple relatives aux statuts et 

fonctions des différents intégrants, ou encore les 

règles basiques de travail liées au service 

proposé16, ce sont les institutions informelles qui 

                                                                    
16  Par exemple, ne pas travailler sous lôinfluence 

de drogues ou dôalcool, aider les femmes et les 

enfants ¨ monter sur lôembarcation ou encore 

ramasser les déchets en fin de journée.  


